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Prologue
Parce qu’ils possèdent des pouvoirs psychiques qui leur permettent de manipuler l’espace et le temps, les navigateurs centauriens sont les seuls à pouvoir faire traverser aux vaisseaux de l’assemblée galactique les étendues infinies de l’espace.
Il y a cinquante mille ans de cela, les Centauriens découvrirent par hasard une planète dominée par une espèce d’humanoïdes primitifs. En effectuant des analyses de routine, ils s’aperçurent que les femelles de cette espèce étaient porteuses du gène permettant la navigation spatio-temporelle.
Craignant que leur monopole ne soit un jour remis en question, ils décidèrent de placer la Terre sous surveillance. Mais l’assemblée finit par découvrir l’existence de la planète et les expériences que les Centauriens menaient régulièrement sur ses habitants en contradiction totale avec les lois galactiques.
Il fut alors décidé qu’à titre de réparation les humains se verraient offrir une chance de rejoindre l’assemblée. Un sceau fut façonné et scindé en plusieurs fragments. Chacun comportait de précieuses données technologiques, historiques et philosophiques.
Des agents de l’assemblée galactique originaires de la constellation des Pléiades furent chargés de cacher ces fragments à divers moments de l’histoire. Lorsque les humains seraient capables de voyager dans le temps et de rassembler les pièces du sceau, ils pourraient contacter l’assemblée.
Des siècles s’écoulèrent sans que les humains prennent conscience du formidable atout que recelait leur patrimoine génétique. Mais en 1947, aux environs de la petite ville de Roswell, au Nouveau-Mexique, un vaisseau centaurien s’écrasa.
Parmi les débris de l’appareil, l’armée américaine retrouva un étrange diadème qui servait apparemment à contrôler le vaisseau. Mais malgré des années d’étude et des millions de dollars investis, le mystère de la couronne de navigation resta entier jusqu’à l’entrée en scène de Beverly Ashton et d’Athéna Carswell.
Lorsque le général Beverly Ashton fut mis à la tête du projet Anasazi, elle recruta une nouvelle équipe, plus jeune et plus audacieuse que la précédente. Parmi ces chercheurs figurait Athéna Carswell, une spécialiste de la physique quantique, qui découvrit que le diadème était en réalité un amplificateur mental.
A force d’expérimentations, Athéna parvint à développer son propre potentiel psychique et à l’utiliser pour projeter des voyageurs à travers le temps et l’espace. Elle ne tarda cependant pas à s’apercevoir que, s’il lui était possible d’envoyer quelqu’un dans le passé, il était beaucoup plus difficile de le ramener ensuite vers le présent.
La disparition d’une douzaine de volontaires sonna le glas du projet Anasazi. Le laboratoire fut démantelé, l’équipe dispersée et le général Ashton limogé. Mais c’était sans compter sans la ténacité de cette femme qui, à force de volonté, avait su s’élever au sein d’une hiérarchie souvent misogyne.
De retour à la vie civile, Beverly Ashton démarcha des investisseurs, réunit des capitaux privés et réactiva, dans le plus grand secret, le projet de voyage temporel. A la tête du nouveau laboratoire de Flagstaff, Athéna Carswell réussit à perfectionner son procédé et à récupérer la plupart des volontaires échoués dans le passé.
La découverte de l’Ad Astra, un manuscrit rédigé par un agent de l’assemblée galactique, transforma alors en profondeur le projet Anasazi. Car ce journal révélait l’existence de l’assemblée et celle du sceau galactique dont elle avait dispersé les fragments à travers l’histoire humaine.
Comprenant que cette nouvelle découverte se révélerait plus importante encore que celle du voyage spatio-temporel, Beverly Ashton et Athéna Carswell entreprirent alors de former une équipe d’hommes et de femmes porteurs du gène de la navigation et capables de voyager dans le temps pour partir à la recherche des fragments du sceau.
Mais c’était sans compter sur l’opposition des Centauriens, bien décidés à conserver leur fructueux monopole sur la navigation intersidérale…
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Appuyée contre le tronc noueux d’un micocoulier, Alexandra Patton regardait le soleil se coucher sur la plaine verdoyante.
Andred qui se trouvait à ses côtés poussa un long soupir et, lorsqu’elle reprit enfin la parole, on percevait dans sa voix une profonde mélancolie.
— C’est un paysage magnifique, dit-elle. Il a quelque chose de vraiment paisible.
— Tu es morte, Andred, remarqua Alex avec un sourire teinté d’ironie. Ne devrais-tu pas être apaisée, quel que soit l’endroit où tu te trouves ?
La silhouette diaphane qui se trouvait à ses côtés se contenta de hausser les épaules.
— Tu devrais savoir mieux que quiconque que mourir n’équivaut pas forcément à trouver le repos. Quoi qu’il en soit, je persiste à penser que la peur que tu éprouves à l’idée de quitter cet endroit est parfaitement irrationnelle.
Alex fronça les sourcils. Depuis qu’elle avait commencé à apercevoir les esprits des morts à l’âge de six ans, elle avait appris que la plupart d’entre eux étaient dotés d’une insatiable curiosité et qu’ils n’hésitaient jamais à donner leur avis sur tout et n’importe quoi.
Sans doute estimaient-ils que le fait d’être mort leur conférait une compréhension approfondie des ressorts de l’existence humaine. La plupart du temps, ils se trompaient.
— Je n’ai pas peur de partir d’ici, répondit Alex avec une pointe de lassitude. Simplement, je n’aime pas le faire. Moi aussi j’apprécie le calme et la tranquillité de cette région de l’Oklahoma et je ne vois pas pourquoi je m’en éloignerais. D’ailleurs, je te rappelle que c’est ici que je travaille.
— Tu as choisi cet emploi uniquement parce que tu étais terrifiée à l’idée d’aller vivre ailleurs, argua Andred.
— C’est faux, protesta vivement Alex. Ne suis-je pas allée à Flagstaff ?
— Mais tu n’es pas restée longtemps et tu as fini par revenir…
Alex fut tentée d’expliquer au fantôme qu’elle avait de bonnes raisons d’avoir peur. Elle avait vu sa meilleure amie Tessa se désintégrer devant ses yeux tandis que le laboratoire de transfert temporel prenait feu.
De plus, Beverly Ashton et Athéna Carswell paraissaient convaincues que cet incendie n’avait rien d’un accident et que ceux qui l’avaient provoqué travaillaient pour des extraterrestres qui se considéraient comme des ennemis de l’humanité.
Mais aux oreilles de quelqu’un qui devisait régulièrement avec les morts, ces explications paraissaient trop fantastiques pour être crédibles.
— Tu n’as pas quitté cette prairie depuis le jour où tu es revenue de Flagstaff, reprit Andred d’un ton accusateur. Tu as même chargé Sam d’aller faire les courses à ta place. Très franchement, Alexandra, tu es en train de te transformer en ermite !
— C’est vraiment l’hôpital qui se moque de la charité ! Que fais-tu encore ici après tout ce temps ? Ne me dis pas que tu n’es pas encore plus terrifiée que moi à l’idée de partir !
Alex jeta un coup d’œil à la tunique blanche et aux sandales montantes que portait le fantôme qui se trouvait à ses côtés.
— Andred… Je serais prête à parier que ce nom remonte à l’Antiquité. Depuis combien de temps erres-tu sur terre sans oser passer dans l’au-delà ?
— Un certain temps, admit l’esprit. Mais je ne suis pas pressée de partir…
— Eh bien, moi non plus, répliqua Alex avec humeur.
Le fantôme secoua doucement la tête.
— Ce n’est pas la même chose, objecta-t-il. Comme tu me le rappelles souvent, je ne fais plus partie des vivants. Je n’ai plus rien à perdre. Toi, au contraire, tu es en vie et chaque année que tu passes terrée ici est une année de moins passée à vivre, à découvrir le monde et à aimer…
— Tu ne comprends pas, objecta Alex. Contrairement à toi, je suis capable de voir les morts. Dans les grandes villes, ils sont partout. Ils me hantent, me harcèlent, m’obsèdent… Lorsque j’étais à Flagstaff, j’ai bien cru que j’allais devenir folle ! Ici, il y en a beaucoup moins et je me sens plus apaisée.
— Je ne crois pas que les esprits soient responsables de tes malheurs, Alex. Le vrai problème vient de toi.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? Que sais-tu de moi ?
— Que tu n’as pas toujours vécu en recluse. A une époque, tu faisais partie du monde qui t’entourait. Que t’est-il donc arrivé ?
— Mais je fais partie de ce monde ! s’emporta Alex. En tant que guide, je passe mon temps à voir des gens à parler avec eux. De vrais gens, des gens vivants, ajouta-t-elle avec une pointe de cruauté. Et crois-moi, je préfère nettement leur compagnie à celle des fantômes !
Sur ce, elle tourna le dos à Andred et s’éloigna à grands pas en direction de sa petite maison. Et elle eut beaucoup de mal à surmonter son envie de claquer violemment la porte derrière elle.
— Maudits esprits qui croient tout savoir sur tout, grommela-t-elle. Ce qu’ils peuvent m’agacer…
Elle se dirigea vers la cuisine et ouvrit la cave à vin qui trônait dans un coin de la pièce et où elle conservait toujours un assortiment de ses bouteilles favorites. Celle qu’elle choisit était un rouge venu d’Argentine qu’elle affectionnait particulièrement pour son goût de fruits rouges rehaussé de notes plus terreuses. Elle ouvrit la bouteille et versa un peu de vin dans un verre à pied qu’elle leva en un toast moqueur.
— A une vie paisible, loin des fantômes et de leurs angoisses, déclara-t-elle.
Elle fit tourner le liquide carmin dans sa bouche avant de l’avaler par petites gorgées.
— Parfait, murmura-t-elle avant de verser lentement le reste de la bouteille dans une carafe à décanter.
Elle gagna ensuite sa chambre où elle se débarrassa du jean et du T-shirt qu’elle portait avant d’enfiler un pyjama. Elle aperçut alors son propre reflet dans la glace de l’armoire et passa la main dans ses cheveux blond vénitien qui retombaient en lourdes boucles sur ses épaules, formant une véritable crinière.
Faute de pouvoir les discipliner, elle était parfois tentée de les couper court. Combien de fois s’était-elle emparée d’une paire de ciseaux pour le faire avant d’y renoncer au dernier instant ?
Elle s’imaginait parfois qu’avec le temps elle deviendrait une vieille femme aux longs cheveux blancs et au regard un peu fou qui parlerait avec les fantômes. Et, la plupart du temps, cette idée lui paraissait plutôt amusante.
Mais ce soir, pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, la solitude lui pesait. Peut-être était-ce à cause des doutes qu’avait ravivés en elle sa conversation avec Andred. Peut-être avait-elle perdu l’habitude de se retrouver aussi isolée depuis qu’elle était partie travailler à Flagstaff.
Comme elle se faisait cette réflexion, le téléphone se mit à sonner, la faisant sursauter. Convaincue qu’il devait s’agir de sa mère qui se faisait un devoir de l’appeler une fois par mois, Alex alla jeter un coup d’œil au numéro qui s’affichait. Lorsqu’elle vit qui cherchait à la joindre, elle sentit les battements de son cœur s’emballer.
— Tessa ? s’exclama-t-elle en décrochant. C’est bien toi ?
— Oui, répondit son amie.
— Est-ce que tu vas bien ?
— Très bien… En fait, je n’ai jamais été aussi heureuse de toute ma vie !
— J’ai eu si peur pour toi ! Le laboratoire a pris feu et puis, tu as disparu et j’ai bien cru que le transfert…
— Nous sommes sur une ligne non sécurisée, lui rappela Tessa. Et, étant donné les circonstances, mieux vaut se montrer très prudentes. Mais je t’assure que tout s’est bien passé, en fin de compte. J’ai même récupéré ce que j’étais partie chercher…
Alex savait qu’elle faisait référence au fragment du sceau galactique que son amie avait été chargée de récupérer en Grèce au cinquième siècle avant Jésus-Christ. Athéna Carswell et Beverly Ashton espéraient qu’en assemblant toutes les pièces du sceau l’humanité parviendrait à entrer en contact avec une civilisation extraterrestre plus avancée et serait admise au sein de l’assemblée galactique.
Alex n’était pas sûre d’adhérer à ces théories qui lui paraissaient un peu trop fantastiques, mais elle avait vu suffisamment de choses étranges lors de son séjour à Flagstaff pour se garder de toute conclusion hâtive. D’ailleurs, pour la plupart des gens, l’existence des extraterrestres était bien plus crédible que sa propre aptitude à converser avec les morts.
— J’ai vraiment cru que tu étais morte, reprit Alex. Quant au professeur et au général, elles étaient tellement obnubilées par les questions de sécurité qu’elles ont refusé de me dire ce qui s’était passé exactement ! C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai décidé de partir, d’ailleurs. Je ne supporte plus cette stupide mentalité militaire ! Quoi qu’il en soit, j’ai des dizaines de questions à te poser…
— Et nous serons ravies d’y répondre, sergent, fit la voix de Beverly Ashton. Il y a un vol qui quitte Tulsa pour Phoenix, demain matin, et nous enverrons une voiture vous chercher…
— Je n’ai pas eu le temps de te dire que je me trouvais en compagnie du général Ashton, ajouta Tessa, d’un ton gêné.
— Quelle bonne nouvelle, marmonna Alex. Comment allez-vous, mon général ?
— Très bien, sergent Patton.
— Ecoutez, général, comme je vous l’ai déjà dit, cela fait cinq ans déjà que je ne suis plus sergent de quoi que ce soit. Et je vous assure que je n’ai aucunement l’intention de reprendre du service. Alors, appelez-moi juste Alex.
— Quelle que soit la façon dont je vous appelle, il y aura toujours un billet à votre nom à l’aéroport de Tulsa.
— Vous perdez votre temps et votre argent. Je n’ai pas l’intention de me rendre à Flagstaff, ni demain ni aucun autre jour d’ailleurs. Et je ne tiens pas à rejoindre votre…
Alex s’interrompit. Elle avait failli appeler le projet Anasazi une secte, mais elle ne tenait pas à se disputer avec Tessa qui était l’une des plus ardentes défenseuses de cette opération.
— … votre équipe, conclut-elle maladroitement.
— Nous avons pourtant besoin de toi, insista Tessa. C’est très important…
— Peut-être, l’interrompit Alex. Mais la raison pour laquelle je ne suis pas intéressée est tout aussi importante. Je suis ravie que tu sois saine et sauve, Tessa, et je te suis reconnaissante d’avoir appelé, même si je pense que tu aurais pu éviter d’inviter le général Ashton à se joindre à nous. Je serais très heureuse que tu viennes me rendre visite, un de ces jours. En revanche, si tu essaies de me convaincre de venir à Flagstaff, sache que c’est peine perdue. Au revoir, Tessa. Adieu, général.
Sur ce, Alex raccrocha.
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L’appel de Tessa avait tellement agacé Alex qu’elle eut beaucoup de mal à apprécier le reste de sa soirée. Ni le dernier roman de son auteur préféré ni le film qu’elle se résigna finalement à regarder ne parvinrent à dissiper sa mauvaise humeur.
Ce n’était pas la première fois que l’on tentait de mettre à contribution ses étranges capacités psychiques. La première fois que c’était arrivé, en fait, c’est elle qui avait offert ses services. Elle était alors âgée de six ans. Son voisin, Brian Campos, avait mystérieusement disparu et la police avait sonné à la porte de ses parents pour les interroger.
Alex avait affirmé à l’inspecteur chargé de l’affaire que le petit garçon était mort. Elle l’avait même pris par la main pour le conduire jusqu’à l’endroit où se trouvait le corps. Dès lors, la plupart des habitants du quartier s’étaient mis à la considérer au mieux comme une curiosité et au pire comme un monstre, une aberration de la nature.
Alex avait rapidement appris à dissimuler sa capacité de voir les morts et de s’entretenir avec eux. Elle s’était bien gardée d’en parler lorsqu’elle était entrée dans l’armée, probablement pour y chercher un esprit de communauté qui lui avait si longtemps fait défaut.
Elle s’était spécialisée dans le domaine des communications et avait été affectée à la base d’Offutt au Nebraska. Là, elle avait rapidement été remarquée par son supérieur, le capitaine John Dominick. Leurs relations professionnelles s’étaient peu à peu changées en véritable affection et ils avaient eu une brève liaison.
Mise en confiance par la complicité qui était née entre eux, Alex avait alors commis l’erreur de parler à John de son don étrange. Non seulement cette révélation avait mis fin à leur couple, mais elle lui avait valu d’être affectée à un projet top secret qui consistait à utiliser les esprits des morts comme espions au service de l’armée américaine.
La conception de ce projet avait valu une belle promotion à John Dominick. Quant à Alex, elle avait rapidement perdu sa foi en l’armée. Lorsque sa période d’engagement était arrivée à son terme, elle avait refusé de la renouveler et était retournée à la faculté pour y étudier la botanique.
Son stage en Oklahoma avait suffi à la convaincre de s’installer dans ces vastes prairies quasiment désertes où les esprits des morts étaient aussi rares que les vivants.
Elle s’était jurée de revenir s’installer là définitivement et l’aurait probablement fait si, lors de ses études à l’université de Flagstaff, elle n’avait pas fait la connaissance de Tessa Marconi. Tout comme elle, celle-ci était dotée de pouvoirs psychiques.
Elle ignorait alors que sa nouvelle amie avait été chargée par Beverley Ashton de l’approcher. Et lorsque Tessa avait insisté pour qu’elle rejoigne le programme de voyage temporel auquel elle collaborait, Alex n’avait pu réprimer la curiosité que lui inspirait cet improbable projet.
Elle avait même fini par succomber aux discours enthousiastes d’Ashton et de Carswell et par se laisser enrôler à son tour. Durant quelques semaines, elle s’était laissée aller à croire à cette expérience un peu folle, à s’imaginer qu’elle aussi serait capable de voyager à travers le temps et l’espace.
Mais ce rêve avait pris fin le jour où elle avait vu Tessa se désintégrer devant ses yeux au moment précis où le laboratoire secret d’Athéna prenait feu. Elle n’avait pas tardé à comprendre que le projet Anasazi avait de puissants ennemis et que ces derniers n’hésiteraient pas à s’en prendre à ceux qui en faisaient partie.
De plus, au cours des semaines qu’elle avait passées à Flagstaff, Alex s’était sentie terriblement oppressée par l’omniprésence des esprits qui ne cessaient de la harceler. Rares étaient les vivants capables de les voir et de leur parler, et la plupart ne voulaient pas laisser passer une chance de s’entretenir avec l’un d’eux.
Elle avait donc fini par quitter Flagstaff pour regagner l’Oklahoma où elle avait rejoint l’organisme chargé de la préservation et de la mise en valeur du patrimoine naturel de la région.
Et le coup de téléphone de Tessa n’avait fait que renforcer son intention d’y demeurer jusqu’à la fin de ses jours.
** *
Cette nuit-là, Alex fit un rêve étrange.
Dans ce rêve, elle se promenait dans un bois magnifique, plus beau que tous ceux qu’il lui avait été donné de voir jusqu’alors. Jamais elle n’aurait imaginé l’existence d’un tel nombre de verts et de bruns. Les arbres étaient immenses, formant au-dessus de sa tête un toit de feuillage transperçé uniquement par quelques trouées qui filtraient une lumière digne des plus grands tableaux de la Renaissance.
L’effet d’ensemble était si saisissant qu’elle aurait tout aussi bien pu se trouver projetée dans l’un des paysages fantasmagoriques du Seigneur des anneaux, l’un de ses ouvrages préférés. Pourtant, elle n’avait aucun mal à reconnaître les essences d’arbres qui l’entouraient.
Il y avait des chênes aux troncs massifs et noueux, des châtaigniers aux feuilles bruissantes, des hêtres aux formes torturées qui perçaient d’immenses tapis de fougères et de mousse. L’ensemble semblait à la fois ancien et foisonnant, comme si aucun être humain n’avait jamais mis le pied sous ces frondaisons.
Légèrement intimidée par cette majesté, elle s’enfonça au cœur des bois en se demandant, avec une pointe de curiosité, si elle y croiserait une version onirique de Legolas ou d’Aragorn. Et comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit une voix s’élever dans le silence.
Cela commença comme un son à peine perceptible, un murmure indistinct provenant de quelque part devant elle. Alex s’arrêta et tendit l’oreille. Elle reconnut alors une voix humaine, une voix masculine dont elle ne pouvait cependant discerner les paroles.
Curieuse, elle avança encore. Une partie d’elle-même savait qu’elle était en train de rêver et elle n’éprouvait donc aucune inquiétude. Au contraire, l’idée de rencontrer l’inconnu éveillait en elle une certaine exaltation.
— Reviens-moi…, souffla la voix.
Alex fronça les sourcils, surprise.
— Comment pourrais-je te revenir puisque nous ne nous sommes jamais vus ? demanda-t-elle à son invisible interlocuteur.
— Reviens-moi, répéta la voix.
Alex haussa les épaules et se remit en route.
— J’arrive ! s’exclama-t-elle.
Elle s’aperçut alors qu’un épais brouillard était en train de se lever. Il s’élevait du sol gorgé d’humidité, envahissant lentement le sous-bois. D’ordinaire, Alex adorait la brume qui ajoutait aux paysages les plus ordinaires une pointe de mystère et de romantisme.
Mais ce brouillard était différent. Il était étrangement fluide et évoquait quelque animal dont les inquiétants tentacules s’insinuaient un peu partout, palpant au passage son corps transi.
— Reviens-moi…, souffla la voix, déjà plus lointaine.
Une insidieuse angoisse envahit Alex à l’idée qu’elle était sur le point de perdre le contact avec cet homme dont elle ignorait pourtant jusqu’au nom.
— J’ai besoin de toi, lui murmura-t-il.
— Mais où es-tu ? s’écria Alex, luttant contre le brouillard qui s’épaississait à chaque instant, l’empêchant de distinguer ce qui se trouvait devant elle. Où es-tu ?
— Je t’attendrai…
Cette fois, elle avait eu du mal à distinguer les paroles. Incapable de réprimer l’angoisse qui l’étreignait, Alex se mit à courir. Mais la brume était à présent si épaisse qu’elle ne discernait même plus le sol. Ses pieds se prirent dans une racine et elle bascula en avant.
*  *  *
Alex s’éveilla en sursaut, le cœur battant et le corps couvert d’une fine couche de transpiration. Il lui fallut plusieurs instants pour maîtriser les tremblements qui l’agitaient et les frissons qui couraient sur sa peau.
Elle parvint enfin à recouvrer un semblant de calme et comprit qu’elle se trouvait toujours dans sa chambre en Oklahoma, probablement très loin de cette forêt étrange qu’elle venait de visiter en songe.
Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas fait un rêve aussi réaliste et il lui semblait encore sentir l’odeur d’humus qui s’élevait du sol ainsi que le contact spongieux de la mousse sur son visage. Pourtant, elle était bien certaine de n’avoir jamais visité un endroit semblable.
Elle s’efforça de se convaincre qu’il ne s’agissait que d’un rêve sans importance, d’une scène tout droit sortie de son imagination. N’était pas réellement parvenue à se défaire de l’inexplicable impression que, quelque part, quelqu’un attendait son retour ?
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Jusqu’alors, la journée d’Alex s’était déroulée à merveille. Les marcheurs qu’elle devait accompagner avaient renoncé à la randonnée d’environ huit heures qu’ils avaient initialement prévue et opté pour une promenade bien plus décontractée.
Après un petit déjeuner au pavillon des guides, ils avaient tranquillement suivi le sentier menant à Buffalo Ridge. Cette balade aurait pris une heure à Alex, mais le groupe en avait mis près de deux.
Les randonneurs avaient sorti leurs carnets à dessin et leur matériel de peinture pour esquisser quelques croquis et aquarelles de qualité très inégale. Ils avaient alors demandé à Alex s’ils pouvaient rester là durant le reste de la journée au lieu de terminer le circuit prévu.
Elle avait accepté et décidé d’en profiter pour récupérer un peu. Après avoir dispensé quelques conseils à ses protégés, elle s’était donc allongée dans l’herbe à l’ombre d’un rocher et s’était assoupie.
*  *  *
Le rêve commença exactement de la même façon que la veille. Alex se trouvait dans l’immense forêt qui semblait n’avoir jamais été touchée par la main de l’homme. Mais cette fois, elle ne se contenta pas d’admirer le paysage. Elle savait que, quelque part au fond de ces bois, un homme la cherchait.
Sans attendre, elle s’engagea d’un bon pas sur le sentier qu’elle avait emprunté la veille. Elle remarqua alors que la forêt était étrangement silencieuse. Dans un lieu tel que celui-ci, on aurait pourtant dû entendre chanter des oiseaux. Ce détail aurait peut-être échappé à un randonneur moins expérimenté, mais aux yeux d’Alex, le phénomène était aussi étrange qu’inexplicable.
— C’est comme si quelqu’un avait coupé le volume, murmura-t-elle dans son rêve.
C’est alors qu’elle perçut le murmure qu’elle avait déjà remarqué la veille.
— Reviens-moi…
De nouveau, cette voix éveilla en elle un écho aussi intense qu’irrépressible. Elle avait l’étrange impression de connaître l’homme qui l’appelait de la sorte, tout en sachant qu’elle ne l’avait jamais rencontré de sa vie. Cette sensation défiait la logique la plus élémentaire, mais elle ne parvenait pourtant pas à s’en défaire.
— Reviens-moi, j’ai besoin de toi…
— C’est ridicule, marmonna Alex qui allongea pourtant le pas.
Cette fois, elle était bien décidée à rejoindre l’inconnu avant que le rêve ne prenne fin. Mais comme elle se faisait cette réflexion, elle vit le brouillard se lever et envahir le sentier sur lequel elle se trouvait.
— Pas question ! s’exclama-t-elle. Ça ne va pas recommencer comme hier. Ohé ! Où êtes-vous ?
Sachant que la brume ne tarderait pas à s’épaissir, elle se mit à courir aussi vite qu’elle le pouvait. Mais déjà, la nappe brumeuse s’était muée en un mur presque impénétrable qui l’empêchait de voir à plus d’un mètre ou deux.
Comme la veille, ce brouillard avait un caractère étrangement organique, comme s’il était doté d’une volonté propre. Alex le sentait se presser autour d’elle, s’insinuant sous ses vêtements et laissant glisser ses doigts invisibles et glacés sur sa peau, lui arrachant d’incontrôlables frissons.
— Où êtes-vous ? appela-t-elle encore.
Mais sa voix lui parut étrangement étouffée. Elle avait du mal à respirer, à présent, et se sentait envahie par une inquiétude croissante.
— J’ai besoin de ton aide, souffla encore la voix. Trouve la force de revenir jusqu’à moi.
— Dites-moi où vous êtes et je viendrai ! répondit-elle d’un ton légèrement agacé.
Elle commençait à se lasser de ce petit jeu du chat et de la souris. A cet instant, une forme commença à se matérialiser dans la brume, à quelques pas d’elle. Il s’agissait d’un symbole de couleur bleu saphir en forme de S dont chaque extrémité se recourbait sur elle-même pour former une spirale.
Instinctivement, Alex comprit que ce symbole appartenait à l’homme qu’elle cherchait et qu’il le lui avait envoyé. Elle tendit alors la main vers lui, ne sachant s’il était bien réel ou s’il ne s’agissait que d’une illusion.
Elle se figea un instant, se demandant subitement si celui qui tentait de communiquer avec elle n’était pas un fantôme. Jamais encore un esprit ne s’était servi de ses rêves pour lui parler, mais elle avait entendu dire qu’une telle chose était possible. Certains médiums ne parvenaient d’ailleurs à s’entretenir avec les morts qu’en songe.
Comme elle hésitait de la sorte, le bras tendu vers le symbole, elle sentit une main se refermer sur son poignet et ne put réprimer un cri d’angoisse. Elle tenta de se dégager, mais celui qui la tenait à présent avait une poigne de fer.
— Ne me repousse pas, il faut que tu reviennes…
Alex sentit alors des lèvres brûlantes effleurer le dos de sa main et frissonna violemment. Une fois de plus, elle fut frappée par l’impression de familiarité que lui inspirait ce simple contact. Il faisait naître en elle une sensation de nostalgie aussi profonde qu’inexplicable.
Se pouvait-il qu’elle ait connu cet homme autrefois ? Alex fouilla sa mémoire à la recherche d’un indice mais n’en trouva aucun. Jamais elle ne s’était trouvée dans une forêt telle que celle-ci et jamais de sa vie elle n’avait vu un symbole semblable à celui qui flottait devant ses yeux.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle au mystérieux inconnu dont elle ne parvenait toujours pas à distinguer la silhouette à travers la brume.
— Je suis celui qui t’attend depuis des siècles, répondit la voix désormais familière.
— Mais je suis là ! s’exclama-t-elle. Dites-moi comment je peux vous rejoindre !
— Toi seule peux répondre à cette question, Blonwen.
— Je ne suis pas celle que vous croyez, protesta-t-elle. Mon nom est Alex…
Comme elle prononçait ces mots, l’homme relâcha l’étreinte qu’il exerçait sur son poignet. Elle comprit alors qu’il avait disparu et se sentit submergée par une impression de désespoir infini.
— Non ! cria-t-elle alors que le brouillard se faisait toujours plus épais. Revenez !
*  *  *
— Mademoiselle Patton ! Tout va bien, vous n’avez rien à craindre !
Alex rouvrit les yeux et se trouva nez à nez avec M. Thomson, l’un des touristes qu’elle avait emmenés en promenade ce matin-là. Il était agenouillé à ses côtés, la main posée sur son épaule. L’expression de son visage trahissait son inquiétude.
— Excusez-moi, lui dit-il. Je ne voulais pas vous faire peur, mais vous vous agitiez dans tous les sens en murmurant des phrases incohérentes et j’ai pensé que vous étiez en train de faire un mauvais rêve.
Alex passa une main dans ses cheveux.
— Merci, répondit-elle d’une voix mal assurée.
— Est-ce que vous avez fait un cauchemar ? lui demanda Mme Thomson qui se tenait debout juste derrière son mari et la considérait avec sympathie.
— Je ne me rappelle plus vraiment, mentit Alex qui ne tenait pas à leur raconter en détail son étrange expérience.
Elle prit une profonde inspiration pour chasser les dernières bribes d’images qui s’accrochaient encore à son esprit.
— Je n’aurais pas dû m’assoupir, ajouta-t-elle.
— Il faut croire que vous aviez besoin de sommeil, répondit Mme Thomson d’un ton presque maternel.
— Je pense plutôt que nous sommes allés un peu trop vite pour elle, ce matin, plaisanta M. Meyers, le boute-en-train du groupe.
— Arrête de la taquiner, protesta son épouse.
— Est-ce que vous vous sentez prête à repartir ? demanda M. Thomson. Il va être l’heure de rentrer.
— Vraiment ? s’exclama Alex, étonnée.
Jetant un coup d’œil à sa montre, elle constata avec stupeur qu’elle avait dormi durant plus de deux heures et qu’il était effectivement temps pour eux de prendre le chemin du retour.
*  *  *
Après avoir reconduit les randonneurs dont elle avait la charge jusqu’à leur gîte, Alex décida de rentrer chez elle sans passer par le pavillon des guides où se trouvait son bureau. Elle était toujours sous le coup de son rêve étrange et ne cessait de s’interroger sur sa signification.
Elle était désormais convaincue qu’il s’agissait d’une forme de message mental mais ignorait qui le lui avait envoyé et, surtout, si elle en était réellement la destinataire.
Elle avait décidé d’interroger Andred à ce sujet, mais pour une fois qu’elle avait besoin d’elle, le fantôme demeura introuvable. Résignée, Alex réintégra donc sa maison. Sans surprise, elle constata que sa boîte aux lettres et son répondeur téléphonique étaient désespérément vides.
Par acquit de conscience, elle alluma son ordinateur et vérifia le contenu de sa boîte mail. Le seul message qu’elle contenait en dehors des spams habituels lui avait été envoyé par Athéna Carswell.
— Quand comprendrez-vous que je ne suis pas intéressée ? s’exclama Alex.
Elle fut tentée de supprimer directement le message mais, au dernier moment, elle décida de le lire. Il était constitué d’une unique ligne :
« Si ceci vous intéresse, venez à Flagstaff. A.C. »


Curieuse, Alex cliqua sur la pièce jointe, se demandant avec une pointe d’ironie quel nouvel argument le Pr Carswell avait bien pu trouver pour essayer de la convaincre de rejoindre le projet Anasazi. Mais lorsque la photographie s’afficha à l’écran, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.
Car le dessin qu’elle avait devant les yeux était la reproduction fidèle de l’étrange symbole qui flottait le jour même dans la brume de son rêve.
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Il ne fallut que quelques minutes à Alex pour retrouver le numéro du laboratoire de Flagstaff. Athéna Carswell en personne lui répondit, ce qui n’étonna nullement la jeune femme. Le professeur passait des heures enfermée dans son bureau pour parfaire son œuvre : une machine à voyager dans le temps créée à partir de fragments de la navette spatiale qui s’était écrasée à Roswell en 1947.
— Où avez-vous trouvé ce dessin ? s’exclama Alex sans préambule.
— Ainsi que je vous l’ai indiqué dans mon message, il faudra venir à Flagstaff si vous tenez à le découvrir.
— Vous pouvez tout aussi bien répondre à mes questions par téléphone.
— Certes, mais il ne me semble pas que vous soyez en position de négocier.
Alex serra les dents, s’efforçant de ravaler la colère qui bouillonnait en elle. Ce genre de procédé lui rappelait les méthodes dont l’armée avait usé pour la convaincre de se réengager.
— Je ne sais vraiment pas ce que vous comptez gagner en me faisant venir, déclara-t-elle d’un ton glacial. Vous devriez savoir que je ne rejoindrai pas votre programme.
— Ce que je sais, répondit Athéna, c’est que nous avons besoin de vous et de vos talents.
— Et alors ? Je ne suis pas Tessa ! Je n’ai pas pour ambition de sauver le monde ou de faire progresser la recherche au péril de ma vie. Trouvez donc quelqu’un d’autre.
— Vous êtes la personne la mieux qualifiée pour entreprendre la prochaine mission, objecta Athéna. Ce symbole devrait vous le prouver. Je sais qu’il est important à vos yeux.
— Comment le savez-vous ?
— Vous n’êtes pas la seule à être dotée de pouvoirs psychiques, lui rappela Athéna.
Alex n’ignorait pas que le professeur Carswell disposait effectivement d’une puissance mentale extraordinaire. C’était elle qui lui permettait d’utiliser la couronne de navigation dont elle se servait pour envoyer les voyageurs temporels dans le passé. Mais nul ne connaissait vraiment l’étendue des pouvoirs de la jeune scientifique ni la forme qu’ils pouvaient prendre.
— Venez à Flagstaff, insista Athéna. Je vous assure que ce voyage transformera votre existence.
— Qui vous dit que je veux changer de vie ?
— N’est-ce pas le cas ?
Alex demeura longuement silencieuse, considérant cette question avec attention.
— A quelle heure décolle cet avion ? demanda-t-elle enfin.
*  *  *
— Je n’ai jamais entendu parler de la guède, déclara Alex.
Elle était assise dans le bureau d’Athéna Carswell, au cœur du complexe qui abritait les laboratoires du projet Anasazi. Devant elle était posé le dessin original représentant le symbole en forme de S en spirale.
Contrairement au croquis que lui avait envoyé Athéna par mail, le pictogramme était peint sur une silhouette humaine. Partant du front du personnage, il descendait le long de sa joue, de son cou pour venir s’achever sur son torse.
— La guède était une plante dont les Celtes tiraient le colorant bleu qu’ils utilisaient pour fabriquer leurs encres de tatouage…
— Je n’ai pas besoin d’un cours d’histoire, intervint vertement Alex. Ce que je veux savoir, c’est qui est l’homme qui porte ce tatouage.
— Il s’agit d’un druide celte qui vivait en Grande-Bretagne aux environs de l’an 60 après Jésus-Christ, répondit Athéna sans paraître se formaliser de cette interruption.
Alex la considéra avec stupeur. Mais il était évident qu’Athéna était parfaitement sérieuse.
— Comment le savez-vous ? demanda-t-elle enfin. Et, surtout, quel rapport y a-t-il entre ce druide et moi ?
— C’est exactement ce que j’aimerais savoir, moi aussi, déclara Beverley Ashton qui venait de pénétrer dans la pièce.
— Vous ne le savez donc pas ? s’exclama Alex, furieuse. C’est pourtant la seule raison pour laquelle j’ai accepté de venir jusqu’ici !
— Je trouve justement curieux que vous soyez venue jusqu’ici pour savoir ce que représentait ce dessin, remarqua Ashton. Qu’a-t-il de si particulier à vos yeux ?
— Je l’ai vu en rêve, répondit Alex. Et je pense que l’homme qui porte ce tatouage essaie d’entrer en communication avec moi.
— Vous a-t-il demandé de le rejoindre ? demanda gravement Athéna.
— Oui.
Athéna hocha la tête d’un air entendu.
— C’est bien ce que je pensais, déclara-t-elle. Vous êtes celle qu’il nous faut pour accomplir cette mission. J’ai localisé le prochain fragment du sceau galactique que nous devons récupérer. Il se trouve en Grande-Bretagne en l’an 60. Il semble que son destin soit lié à celui de la reine celte Boudicca dont vous avez peut-être entendu parler. J’ai essayé d’en apprendre plus et c’est alors que j’ai perçu l’appel de ce guerrier qui vous était adressé. Je ne comprends pas comment il peut avoir conscience de votre existence ni ce qu’il vous veut exactement, mais il est évident qu’il veut vous rencontrer. Or j’ai tout lieu de croire que ce druide est un proche de Boudicca…
— Ecoutez, tout ceci me dépasse totalement, répondit Alex. Je reconnais que je suis curieuse de savoir qui est l’homme qui hante mes rêves, mais je ne compte pas voyager dans le temps juste pour faire sa connaissance. De toute façon, s’il est vrai qu’il vivait au premier siècle après Jésus-Christ, nous n’avons probablement pas beaucoup de choses en commun. Alors, je pense que je vais rentrer chez moi et reprendre le cours normal de mon existence comme si de rien n’était. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je n’ai plus trop envie de jouer au petit soldat et de faire ce que l’on m’ordonne. Je suis donc désolée que nous ayons toutes trois perdu notre temps.
Sur ce, Alex se leva.
— Asseyez-vous, sergent, ordonna alors Ashton.
Elle n’avait pas élevé la voix, mais l’autorité qui émanait d’elle était telle qu’Alex se retrouva assise sans même s’en rendre compte.
— Vous êtes quelqu’un de direct, reprit Ashton, alors je vais l’être tout autant à votre égard. Nous ne sommes pas là pour parler de l’homme de vos rêves. Il ne s’agit pas non plus de débattre du type d’existence à laquelle vous aspirez. Tout ce qui compte, en réalité, c’est de retrouver au plus vite les morceaux de ce sceau galactique. Si nous n’y parvenons pas, notre espèce risque fort de tomber sous la coupe d’un peuple d’extraterrestres qui ne rêvent que de nous anéantir à cause de notre gène qui risque de compromettre leur suprématie. Pensez à ceux qui viendront après vous, sergent, pensez à vos enfants et aux enfants de vos enfants. Et cessez de vous apitoyer sur votre sort. Vous voyez des fantômes ? Et alors ? J’ai connu des soldats qui avaient perdu leurs yeux, leurs jambes ou leurs bras et qui se plaignaient moins que vous !
Alex soutint le regard de Beverly Ashton. Celle-ci était visiblement très agacée, mais Alex s’en moquait éperdument. Ce n’était pas la première fois qu’elle provoquait la colère de l’un de ses supérieurs.
— Ces extraterrestres dont vous parlez, sont-ils vraiment si dangereux que cela ? demanda-t-elle.
— Si l’assemblée galactique n’était pas intervenue, ils auraient probablement éliminé toute la population féminine de notre planète pour s’assurer que ce fameux gène disparaîtrait avec elle.
Alex demeura longuement silencieuse, considérant ce qu’Ashton venait de lui dire.
— Je n’ai rien d’une héroïne, déclara-t-elle enfin. Je ne suis qu’une femme très ordinaire qui possède un talent extraordinaire, celui de voir et de parler avec les morts. Mais la vérité, c’est que la plupart du temps ce don me terrifie.
— Voyez les choses du bon côté, répliqua Ashton. Nous ne vous demandons pas de vous entretenir avec les morts mais de voyager dans le temps pour retrouver ceci.
Elle lui tendit un dessin réalisé par ordinateur qui représentait un fragment métallique sur lequel était gravée une série de points et de traits qui devaient symboliser une constellation.
— Alex, intervint alors Athéna, savez-vous pourquoi vous trouvez les prairies de l’Oklahoma si apaisantes ?
— Parce que, lorsque je suis là-bas, les morts me harcèlent beaucoup moins. Je pense que c’est parce qu’il y a moins d’habitants et donc moins de personnes décédées qu’aux abords des grandes villes.
— Probablement, concéda Athéna. Et pour les mêmes raisons, je suis certaine que vous seriez bien moins ennuyée encore par les esprits des morts au premier siècle avant Jésus-Christ. Non seulement il y avait nettement moins de villes qu’à notre époque, mais les Celtes étaient également beaucoup plus préparés que nous ne le sommes à affronter l’au-delà.
— Voilà une raison de plus d’accepter cette mission, déclara Ashton.
— Avant d’envisager une chose pareille, je dois m’entretenir avec Tessa.
— C’est malheureusement impossible. Elle n’est pas sur la Terre, en ce moment.
— Pardon ? articula Alex, stupéfaite.
— C’est exact, confirma Athéna. En fait, elle n’est venue que très brièvement afin de subir un examen prénatal.
— Tessa est enceinte ? s’exclama Alex.
— Si vous ne lui aviez pas raccroché au nez, elle vous aurait sans doute annoncé la nouvelle elle-même, répondit Ashton.
Athéna lui adressa un regard chargé de reproches.
— Tessa est tombée amoureuse d’un Centaurien, expliqua-t-elle. Elle l’a suivi sur sa planète.
— Vous voulez dire qu’elle va accoucher d’un extraterrestre ? s’écria Alex.
— D’un métis, en fait, précisa Athéna.
— Incroyable, murmura Alex en secouant doucement la tête. Voilà en tout cas qui confirme ce que je vous disais. Tessa et moi ne sommes pas de la même trempe. Elle a toujours eu l’étoffe d’une héroïne alors que, moi, je préfère généralement rester à une distance prudente de l’action.
— Justement ! s’exclama Ashton. Vous n’en avez pas assez de rester sur la touche à regarder les autres jouer sans vous ? Ne pensez-vous pas qu’il soit temps d’entrer dans la partie ?
— Même si c’était le cas, je ne serais certainement pas la candidate idéale pour une telle mission.
— Ce n’est pas ce que nous pensons, répondit Athéna. Votre lien avec ce druide constitue probablement notre meilleure chance de retrouver le fragment du sceau.
— Je ne suis pas sûre que l’on puisse réellement parler de lien.
— Vous rêvez d’un homme dont vingt siècles vous séparent et vous doutez qu’il existe un lien entre vous ? s’exclama Athéna en souriant. Il faut croire que vous n’avez pas eu beaucoup de chance en amour, Alex…
— La plupart des hommes n’apprécient guère que leur petite amie s’entretienne avec les morts, répondit Alex en haussant les épaules. Il faut croire que ça leur fait peur.
— Qui sait ? Vous aurez peut-être plus de chance avec un druide, remarqua Athéna. Ils étaient considérés comme des intercesseurs entre le monde des vivants et celui des morts.
— Vous êtes vraiment prête à inventer n’importe quoi pour me convaincre d’accepter, n’est-ce pas ?
Athéna afficha un sourire amusé.
— Je vous l’ai dit : il est capital que vous acceptiez. Je sais que cela peut paraître un peu grandiloquent, mais l’avenir de l’humanité se trouve peut-être entre vos mains.
Alex poussa un profond soupir, comprenant que si elle refusait cette mission, elle ne se le pardonnerait probablement jamais.
— D’accord, dit-elle enfin. Je suis partante. Envoyez-moi dans le passé et j’essaierai de mettre la main sur votre breloque.
Ashton et Carswell échangèrent un regard qui trahissait autant de triomphe que de soulagement. Alex, quant à elle, se consola en songeant au mystérieux druide qu’elle était plus décidée que jamais à rencontrer.
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— Vous êtes vraiment sûres que ce lièvre fera ce qu’il a à faire ? s’enquit Alex en considérant d’un œil dubitatif le petit animal qui se trouvait dans la cage.
— Ne vous en faites pas pour cela. Vous aurez juste à le faire sortir des profondeurs de la cape que vous porterez, prononcer les paroles que vous avez mémorisées et le laisser tomber à vos pieds. N’oubliez pas que vous êtes une prêtresse respectée de la déesse Andraste et une puissante devineresse. Faites preuve de toute l’autorité et de toute l’assurance dont vous serez capable.
— J’espère surtout que je n’aurai pas l’air complètement ridicule.
— Ne vous inquiétez pas : votre brusque apparition devrait vous garantir un certain panache.
— Il ne reste plus qu’à espérer que le lièvre ne partira pas dans la direction opposée !
— Ayez confiance. Je ferai en sorte que vous arriviez face au sud-est. Le lièvre s’élancera droit vers Londinium comme prévu.
— Et vous croyez vraiment que cela suffira à convaincre Boudicca d’attaquer la ville ?
— Les historiens sont convaincus que la reine était une adepte de la déesse Andraste. Les lièvres étaient considérés comme des animaux sacrés par ses fidèles. Avant de prendre la décision de marcher sur Londinium, Boudicca a décidé de consulter les augures. Elle a lâché un lièvre en déclarant qu’elle conduirait ses armées dans la direction qu’il choisirait. L’arrivée d’une prêtresse d’Andraste à ce moment précis ne fera que renforcer sa conviction sans détourner le cours de l’histoire.
— A condition qu’ils ne décident pas de m’abattre parce que je suis apparue brusquement au milieu de leur campement ! s’exclama Alex. Je suis prête à parier que ces gens sont très superstitieux.
— C’est justement ce qui garantira votre sécurité. Les Celtes croyaient aux pouvoirs de leurs druides et de leurs prêtresses. Ils pensaient aussi que la magie faisait partie intégrante de la réalité. Là-bas, vous n’aurez même pas à dissimuler votre capacité de parler avec les morts. Non seulement personne ne songera à la mettre en doute, mais de plus, elle vous assurera le respect de tous.
— On peut toujours rêver, soupira Alex.
Ce qu’elle espérait surtout, c’est que la théorie d’Athéna se vérifierait et que la pression exercée sur elle par les esprits des morts serait moins pénible là-bas qu’elle ne l’était à Flagstaff. Car même si le laboratoire paraissait tenir les fantômes à l’écart, elle pouvait sentir leur présence aux environs immédiats. Or cela signifiait probablement que la réciproque était vraie.
— Vous n’aurez qu’à faire bon usage de l’assurance et de la morgue qui vous anime chaque fois que vous vous trouvez en présence de Beverley et je suis sûre que tout se passera bien, déclara malicieusement Athéna.
— Le général Ashton a le don de me mettre hors de moi, répondit Alex en haussant les épaules.
— Il vous suffira donc de penser à elle lorsque vous vous sentirez gagnée par le doute. Souvenez-vous que vous êtes une prêtresse au service d’une déesse guerrière. Et fiez-vous à votre instinct. Les connaissances que j’implanterai télépathiquement dans votre esprit lors du transfert vous parviendront ensuite sous forme d’intuitions directement émises par votre subconscient.
— Et vous êtes sûre que je n’aurai aucun problème pour communiquer ?
— Absolument aucun. Vous comprendrez tout ce que les autres vous diront et vous leur répondrez naturellement dans la même langue. Nous avons fait en sorte de vous implanter la connaissance de la langue celte ainsi que du latin, qui pourrait vous être utile. Tout ce que vous avez à retenir, en fait, c’est que vous êtes une prêtresse d’Andraste et que vous avez échappé au massacre des druides et des prêtresses qui vivaient sur l’île de Mona perpétré par les troupes du gouverneur romain Caius Suetonius Paulinus. Tout ce qu’il vous manque, à présent, c’est un nom.
— Que pensez-vous de Blonwen ? suggéra Alex.
Athéna considéra un instant sa proposition et hocha la tête.
— Ce serait parfait, déclara-t-elle. Qu’est-ce qui vous y a fait penser ?
Alex se contenta de hausser les épaules, ne tenant pas à parler en détail de son rêve. Athéna lui tendit alors un bracelet finement ouvragé dans lequel était inséré un cristal.
— Voici le système dont je vous ai parlé, lui dit-elle. Je l’appelle le bracelet ESC. Si vous avez récupéré le fragment du sceau ou si vous vous sentez en danger, vous n’aurez qu’à presser le cristal. Je recevrai un signal et je saurai que le moment est venu de vous ramener. Attention, le procédé n’est pas instantané. Lorsque quelqu’un part en mission, je demeure jour et nuit dans l’enceinte de ce bâtiment, mais il me faut quelques minutes pour agir, le temps de rejoindre le laboratoire, de mettre la couronne de navigation et de me concentrer.
— Je vois, acquiesça Alex. Inutile de presser le cristal si je tombe du haut d’une falaise, donc.
— A moins qu’elle ne soit vraiment très haute, répliqua Athéna en souriant. Mais ne vous en faites pas. Je suis sûre que tout se passera bien. En revanche, ne perdez surtout pas ce bracelet ou vous risqueriez de vous retrouver bloquée dans le passé.
— Voilà qui est rassurant, marmonna Alex. Avez-vous d’autres conseils à me donner ?
— Méfiez-vous des agents centauriens qui pourraient se trouver eux aussi sur la trace du cristal. Tous ne seront pas aussi arrangeants que Rustam, le compagnon de Tessa. D’autre part, veillez à ne pas bouleverser le cours de l’histoire. Les conséquences pourraient être catastrophiques.
— Je ferai mon possible, soupira Alex, quelque peu accablée par l’ampleur des enjeux.
— Est-ce que vous vous sentez prête à partir ?
— Pas vraiment. Mais je ne le serai pas plus dans un mois alors autant y aller maintenant…
Athéna ouvrit la cage dont elle tira le lièvre qu’elle tendit à Alex. Celle-ci s’en empara précautionneusement et suivit le professeur à l’intérieur de la cage de verre installée au fond du laboratoire.
— Asseyez-vous sur l’une de ces chaises et tâchez de vous détendre, lui conseilla Athéna. Je me charge du reste.
Alex hocha la tête et se laissa tomber sur le siège le plus proche. Athéna quitta alors la cabine en prenant soin de refermer la porte derrière elle. Elle alla s’installer derrière la console qui se trouvait face à la paroi de verre et plaça délicatement sur sa tête un étrange diadème métallique sur lequel étaient enchâssés plusieurs cristaux semblables à celui qui ornait le bracelet ESC d’Alex.
Sachant que le moment de vérité approchait, Alex s’efforça de maîtriser le rythme de sa respiration et les battements précipités de son cœur. Athéna ferma alors les yeux et plongea dans une profonde méditation. Instantanément, toutes les machines qui se trouvaient dans la pièce prirent vie et les techniciens du laboratoire commencèrent à s’activer, effectuant les derniers réglages nécessaires au saut spatio-temporel.
Alex sentit ses poils se hérisser tandis qu’une vague d’énergie psychique déferlait dans la cabine. Elle se força à réprimer son instinct qui la poussait à combattre cette intrusion. Tessa lui avait expliqué un jour que cela ne servirait qu’à la rendre malade. Aucun être humain n’était de taille à résister à la puissance mentale d’Athéna Carswell amplifiée par la couronne de navigation centaurienne.
Alex se sentait d’ailleurs très impressionnée par le calme apparent dont faisait preuve le professeur alors même qu’elle était en train de manipuler une telle quantité d’énergie. Ravalant son angoisse, Alex s’efforça de se laisser porter par ce courant qui l’enveloppait de toutes parts.
Elle se trouvait à présent au cœur d’une sphère de lumière éclatante et dut fermer les yeux pour ne pas se laisser aveugler. Il lui sembla alors que son corps perdait de sa consistance, qu’il devenait plus léger. Puis, brusquement, elle eut l’impression qu’elle était sur le point d’exploser.
Elle n’eut pas même le temps de crier avant de se désintégrer en un nuage de particules élémentaires.
*  *  *
Pantelante, Alex demeura accroupie sur le sol, tremblant de tout son être. Elle avait la désagréable impression que l’on venait de la rouer de coups de la tête aux pieds et résistait difficilement à la nausée qui l’habitait. Comme le lui avait promis Athéna, elle était vêtue d’une lourde cape qui dissimulait le lièvre frémissant, toujours blotti dans ses bras.
C’est alors qu’elle entendit des voix autour d’elle. Il lui fallut quelques instants pour s’adapter au fait qu’elle comprenait ce qu’elles disaient tout en sachant qu’elle ne maîtrisait pas la langue dans laquelle elles s’exprimaient.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une vision ?
— Plutôt une apparition.
— Est-ce un esprit ?
— Protégez Boudicca ! Il s’agit peut-être d’un sortilège envoyé par les Romains !
Une voix de femme s’éleva alors, faisant taire les autres. Elle était pleine d’assurance et d’autorité.
— Lève-toi et dis-nous qui tu es ! s’exclama-t-elle.
Alex prit une profonde inspiration et se redressa en s’efforçant de contrôler les tremblements qui la parcouraient. C’est alors qu’elle aperçut la femme qui venait de parler. Elle comprit aussitôt qu’elle avait affaire à la reine Boudicca. Mince et athlétique, cette dernière était vêtue d’une tunique de cuir rehaussée de motifs typiquement celtiques.
Elle portait des bottes souples qui lui arrivaient aux genoux, bordées de fourrure, tout comme la cape qui reposait sur ses épaules. A ses bras et à ses avant-bras se trouvaient de lourds bijoux d’argent. Autour de son cou était accroché le torque d’or, signifiant qu’elle était le chef de sa tribu.
Ses longs cheveux roux nattés et ses yeux verts perçants lui conféraient une beauté sauvage.
— Reine Boudicca, s’exclama Alex en s’efforçant de réprimer la nervosité que lui inspirait son interlocutrice, je suis Blonwen, prêtresse d’Andraste. La déesse m’a sauvée du massacre de l’île de Mona pour que je puisse venir jusqu’à toi et te témoigner sa faveur.
Ainsi que le lui avait promis Athéna, Alex s’était exprimée dans la même langue que ceux qui l’entouraient. Ceux-ci marquèrent alors bruyamment leur satisfaction et Boudicca dut lever les bras pour les faire taire.
— Je venais justement de demander la bénédiction de la déesse pour les épreuves qui nous attendent.
— Je sais que tu envisages de te battre, déclara Alex d’une voix solennelle. Et Andraste a envoyé l’un de ses animaux sacrés pour te montrer la voie.
D’un geste assuré, Alex rejeta les pans de sa cape et fit apparaître le lièvre. S’agenouillant de nouveau, elle déposa le petit animal sur le sol et retint son souffle. A son grand soulagement, il s’élança droit devant lui, en direction du sud-est et ne tarda pas à disparaître dans les bois.
Un sourire cruel se dessina alors sur les lèvres de Boudicca.
— Le lièvre s’est dirigé vers Londinium, s’exclama-t-elle. C’est donc le chemin que nous emprunterons à notre tour !
Une nouvelle acclamation salua cette décision.
— Mais viens plutôt t’asseoir, prêtresse, reprit Boudicca. Tu es si fatiguée que tu tiens à peine sur tes pieds. Aedan ! Ne reste pas là à bayer aux corneilles ! Viens aider la prêtresse d’Andraste !
Un homme au physique imposant et dont le corps était couvert de cicatrices s’approcha d’elle en courant et la souleva littéralement de terre pour l’emporter jusqu’à une immense tente qui tenait visiblement lieu de salle commune. Là, il la déposa sur une chaise sculptée, placée à la droite du trône de Boudicca.
— Qu’on lui apporte à manger et à boire ! s’exclama la reine qui les avait suivis à l’intérieur.
Quelques instants plus tard, l’un des villageois glissa une coupe de bronze dans la main d’Alex. Elle la porta à ses lèvres et goûta prudemment le contenu. Reconnaissant le goût délicieux de l’hydromel, elle avala quelques gorgées. Pendant ce temps, une jeune femme avait déposé à sa droite une assiette sur laquelle étaient disposés plusieurs morceaux de viande, des légumes et une miche de pain noir.
Alex s’attaqua à ce plat avec appétit. Elle se sentait aussi affamée que si elle n’avait rien absorbé depuis plusieurs jours. Mais le plus curieux était que, malgré son apparition fracassante et l’augure qu’elle venait de prononcer, personne ne la pressait de questions. Tous semblaient accepter sa présence comme une évidence et les conversations portaient désormais sur la meilleure façon d’attaquer Londinium.
Alex en profita donc pour observer ses hôtes à la dérobée.
La première chose qu’elle remarqua, ce fut la beauté sauvage qui se dégageait d’eux. Ce n’était pas tant une question de physique que de prestance. Il y avait chez ces gens une forme de noblesse naturelle, une sorte de fierté qui se reflétait dans chacun de leurs gestes. Ils savaient qui ils étaient et d’où ils venaient et c’est ce qui leur donnait cette assurance.
Tous étaient très athlétiques, probablement parce qu’ils passaient la majeure partie de leur existence à chasser, à se battre ou à travailler aux champs. Hommes et femmes portaient des vêtements aux couleurs vives et de nombreux bijoux.
Plusieurs guerriers avaient sur le corps d’impressionnants tatouages qui renforçaient leur aspect imposant, mais aucun d’entre eux n’arborait le motif en forme de S qu’elle avait vu en rêve.
— Est-ce que tu te sens mieux ? lui demanda alors Boudicca.
— Beaucoup mieux, merci, répondit Alex en s’efforçant de dominer la timidité qu’elle éprouvait face à la reine.
— Au moins, je suis désormais convaincue que tu n’es pas un esprit, déclara celle-ci en désignant l’assiette qu’Alex venait de vider. Car s’ils sont capables de se faire passer pour des mortels, ils ne peuvent manger notre nourriture.
— Je te promets que je ne suis pas un esprit, déclara Alex en souriant.
— Tu es pourtant habitée par une puissante magie. La façon dont tu es arrivée parmi nous et le présage que tu nous as apporté prouvent que tu dois être chérie d’Andraste. Pour remercier la déesse, je lui offrirai le sang et le foie du premier ennemi qui tombera sous mes coups lors de la prochaine bataille.
Ne sachant que répondre à cela, Alex se contenta de hocher la tête d’un air approbateur. Athéna lui avait répété à plusieurs reprises qu’elle devait s’attendre à de telles différences culturelles.
— Tu as dit que tu venais de Mona, n’est-ce pas ? lui demanda alors Boudicca.
— Effectivement.
— Nous avons appris que l’île avait été attaquée par Caius Suetonius.
— C’est exact, acquiesça Alex. Et sans l’intervention de la déesse, j’aurais été massacrée comme tous les autres.
— Ne t’en fais pas. Nous ne laisserons pas ce crime impuni. Le fait qu’Andraste t’ait conduite jusqu’à moi prouve que notre cause est juste et que nous l’emporterons sur les envahisseurs.
Tout en parlant, la reine avait gardé les yeux fixés sur deux jeunes filles qui étaient assises auprès du feu. La cadette devait avoir onze ou douze ans et contemplait les flammes d’un air morne. L’autre, qui était peut-être de deux ou trois ans son aînée, dut sentir le regard de la reine et se tourna vers elle. Alex fut frappée par l’expression de hantise qui se lisait dans ses yeux cernés de noir.
Elle comprit alors qu’elle avait affaire aux deux filles de Boudicca. Athéna lui avait raconté qu’elles avaient été violées par les soldats du collecteur romain Catus Decianus. C’était pour cette raison que Boudicca avait décidé de combattre l’occupant venu du sud.
En quelques semaines, elle avait rallié plusieurs tribus sous sa bannière et elle s’apprêtait à marcher sur Londinium, principal bastion de la colonisation romaine.
En entendant ce récit, Alex avait éprouvé une profonde compassion envers la reine et ses filles, mais le fait de se trouver en leur présence ravivait encore ce sentiment. Car de toute évidence, cette cruelle expérience avait profondément traumatisé les deux enfants.
— Je suis certaine que la déesse m’aidera à chasser définitivement les Romains de cette île, ajouta Boudicca.
Alex sentit son cœur se serrer. Elle savait que le triomphe de la reine serait de courte durée et qu’elle tomberait sous les coups de l’envahisseur qu’elle avait combattu. Les Romains ne quitteraient pas l’Angleterre sur laquelle ils régneraient en maîtres pendant plus de trois siècles. Quant au peuple celte, il verrait ses rites et ses traditions disparaître inexorablement.
En cet instant, Alex se prit à regretter qu’il ne puisse en aller autrement. Mais Athéna Carswell l’avait mise en garde contre toute tentation de changer l’histoire. Si elle voulait mener à bien la mission dont elle avait été chargée, elle devrait apprendre à faire preuve de détachement et ne pas s’impliquer dans ces problèmes qui ne la concernaient pas.
Comme elle se faisait cette réflexion, l’un des hommes de Boudicca s’approcha pour glisser quelques mots à l’oreille de la reine.
Quand celle-ci tourna la tête vers lui, Alex put observer plus attentivement le torque qu’elle portait autour du cou. Elle s’aperçut alors avec stupeur qu’enchâssé dans l’or du bijou se trouvait le fragment du sceau galactique qu’elle avait été chargée de récupérer.
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Alex contemplait toujours fixement le torque de Boudicca lorsque la reine se tourna de nouveau vers elle.
— Il appartenait à mon époux, lui dit-elle en effleurant le bijou du bout des doigts. Il me semble parfois sentir encore la chaleur de sa peau sur le métal.
— D’où vient le médaillon qui est incrusté à l’intérieur ? s’enquit Alex en s’efforçant d’adopter un ton détaché.
— C’est un bijou très ancien qui représente une constellation. Nous nous le transmettons de mère en fille dans notre famille mais, lorsque j’ai épousé Prasutagus, je l’ai fait enchâsser dans son torque pour symboliser l’union de nos clans. Il y avait un second fragment qui se trouvait ici, ajouta-t-elle en désignant une cavité à présent vide.
Alex hocha la tête. Le médaillon qui restait ne constituait effectivement qu’une des parties du sceau que lui avait montré Athéna.
— Où se trouve l’autre morceau, à présent ? demanda-t-elle, curieuse.
— Entre les mains de ce porc de collecteur romain, Catus Decianus. C’est lui qui m’a fait flageller et a laissé violer mes filles.
— Je l’ai entendu dire, acquiesça Alex d’une voix sourde. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il a fait preuve d’une telle cruauté.
— Lorsque les Romains sont arrivés, mon époux a jugé plus prudent de s’allier avec eux plutôt que de les combattre, expliqua Boudicca avec une pointe d’amertume. En gage de sa bonne foi, il a promis qu’à sa mort il leur léguerait la moitié de son royaume. L’autre moitié devait me revenir, ainsi qu’à mes filles. Mais, après son décès, les envahisseurs ont déclaré que, selon leur loi, seuls les mâles pouvaient hériter. Ils ont donc annexé l’ensemble du royaume des Icenis, nous privant de tout revenu. C’est alors que ce collecteur d’impôt est arrivé pour nous réclamer des taxes que nous n’avions plus les moyens de régler. En guise de sanction, il a réduit plusieurs de mes nobles en esclavage et nous a humiliées, mes filles et moi. Mais l’heure est venue de venger ma famille et celles de tous ceux qui ont souffert sous le joug de ces porcs. Avec l’aide d’Andraste, nous leur ferons payer leur traîtrise !
Un cri d’approbation féroce s’éleva dans la pièce, indiquant que ceux qui étaient présents avaient suivi la conversation entre les deux femmes.
— Viendras-tu avec nous, Blonwen ? reprit Boudicca. Assisteras-tu à l’accomplissement de ta propre prophétie ?
— Je viendrai à Londinium, répondit gravement Alex. Je veux être à tes côtés lorsque tu obtiendras justice.
Tandis qu’elle prononçait ces mots, Alex s’aperçut qu’elle le pensait réellement. Jusqu’à présent, elle n’avait accepté cette mission que dans l’espoir de découvrir qui était l’homme de son rêve et pourquoi il avait essayé de la contacter.
Mais quelque chose chez Boudicca l’avait touchée. C’était peut-être parce qu’elle connaissait déjà le destin tragique de la reine des Icenis ou tout simplement parce qu’elle savait quelles épreuves celle-ci avait traversées.
— Je suis heureuse de l’entendre, déclara Boudicca. J’essaie de ne pas le montrer, ajouta-t-elle à voix basse, mais je me suis souvent sentie très seule depuis la mort de mon époux. Et je serai fière d’avoir pour amie et confidente une prêtresse de la déesse Andraste.
Cette confidence prit Alex de court. Jusqu’alors, Boudicca lui était apparue comme une puissante guerrière auréolée par la gloire et les honneurs dont l’histoire l’avait parée. Son apparence et l’aura d’autorité qui émanait d’elle avaient renforcé cette impression. Mais ces quelques mots lui avaient brusquement fait prendre conscience que derrière le masque de la guerrière se cachait une femme plus jeune qu’elle qui avait grand besoin de soutien et d’amitié.
Alors qu’elle cherchait quelque chose à répondre à la reine, Alex aperçut un esprit qui se tenait non loin de là et les observait attentivement. Comme Boudicca, il était vêtu d’une tunique ornée de motifs compliqués. Ses longs cheveux étaient blonds et il portait une longue moustache.
— Tu dois aider Boudicca ! s’exclama-t-il d’un ton pressant, presque désespéré.
— Que se passe-t-il, Blonwen ? s’enquit la reine qui avait remarqué son trouble. As-tu vu quelque signe néfaste ?
Alex hésita quelques instants avant de lui répondre. Athéna lui avait affirmé que les Celtes ne mettraient pas en doute sa faculté de communiquer avec les morts. Mais il s’agissait d’une simple hypothèse fondée sur l’interprétation de données historiques peu fiables. Un tel aveu pouvait tout aussi bien lui valoir de finir sur un bûcher.
— Il ne s’agit pas d’un signe néfaste, répondit-elle, décidant soudain de suivre son instinct et de faire confiance à Boudicca. Au contraire, un esprit vient de m’apparaître pour me dire que je devais te venir en aide.
Tous ceux qui avaient entendu cette déclaration se tournèrent vers elle. A son grand soulagement, Alex constata que leur expression reflétait plus d’étonnement et de respect que de peur et de méfiance.
— Je sais que tu n’es pas ce que tu parais, reprit alors le mort qui venait de s’adresser à elle. Mais la reine a foi en toi et tu dois soutenir son entreprise.
— Que te dit cet esprit ? s’enquit Boudicca, curieuse.
— Dis-lui que le jeune homme qui l’a embrassée sous les aubépines en fleur à la veille de Beltaine pense toujours à elle.
Alex répéta mot pour mot ce que l’esprit venait de lui dire et vit les yeux de Boudicca s’emplir de larmes.
— Où se trouve-t-il ? lui demanda la reine d’une voix enrouée par l’émotion.
— Juste à côté de toi, répondit Alex en désignant l’endroit précis.
Boudicca se tourna vers le fantôme qu’elle ne pouvait voir.
— Pardonne-moi de ne pas avoir su protéger nos filles, murmura-t-elle.
— Tu n’as aucun reproche à te faire, répondit Prasutagus. Je suis certain que tu sauras venger leur honneur et le tien.
Alex répéta ses mots en s’efforçant d’ignorer la culpabilité qu’elle éprouvait en cet instant. Car elle savait que la vengeance de Boudicca se terminerait par la mort de la reine et de nombre de ses sujets.
— Tu dois aider mes filles, Blonwen, ajouta Prasutagus. Plus encore que ma bien-aimée, elles ont besoin de ton soutien.
Sur ce, il disparut.
— Il est parti, annonça Alex à Boudicca qui avait visiblement du mal à retenir ses larmes.
— Ainsi, tu n’es pas seulement une prêtresse d’Andraste, remarqua la reine. Tu es aussi une vate.
Sondant les connaissances qu’Athéna lui avait insufflées lors de son transfert, Alex comprit que les vates étaient, avec les druides et les bardes, l’un des trois ordres sacrés des Celtes. Ils étaient plus précisément chargés des fonctions de divination.
— Si c’est le cas, intervint Aedan, j’aimerais te demander une faveur. Mon père est mort, l’hiver dernier. C’est arrivé si brusquement que je n’ai pas eu le temps de lui dire au revoir. Pourrais-tu l’appeler afin que je puisse lui parler une dernière fois ?
— C’est impossible, répondit Alex.
Aedan lui jeta un regard qui trahissait autant d’étonnement que de reproche.
— Tu me refuses cette faveur ? lui demanda-t-il, blessé.
— Je ne te la refuse pas, objecta Alex. Mais ce que tu me demandes dépasse mes facutés. Je suis incapable d’appeler les âmes des morts. Ce sont elles qui décident de s’adresser à moi.
— Tu n’es pas comme les autres vates, remarqua Aedan en fronçant les sourcils.
— C’est parce que je n’ai pas eu le temps de terminer ma formation, improvisa Alex. Je ne contrôle pas complètement mon pouvoir.
Cette explication ne parut pas convaincre l’irascible guerrier.
— Cesse d’ennuyer la prêtresse, intervint Boudicca avant qu’il n’ait eu le temps de reprendre la parole. Il est évident qu’elle est épuisée et a besoin de repos. Aurais-tu oublié les règles élémentaires de l’hospitalité ?
— Non, ma reine, répondit respectueusement Aedan.
— Qui sommes-nous pour exiger quoi que ce soit d’Andraste ou de ses prêtresses ? ajouta Boudicca. Acceptons avec reconnaissance les bienfaits de la déesse mais gardons-nous de les considérer comme un dû. Nous ne l’avons que trop fait par le passé et c’est sans doute ce qui nous a conduits à notre perte.
Boudicca s’était exprimée d’une voix forte, de façon à être entendue par tous ceux qui se trouvaient là. Dans les yeux de plusieurs personnes, Alex lut une pointe de culpabilité. Elle savait que les tribus celtes n’avaient jamais vraiment réussi à s’unir pour repousser les Romains.
Nombre de chefs, dont Prasutagus lui-même, avaient pactisé avec l’envahisseur en espérant s’attirer ses bonnes grâces. C’était ces concessions que dénonçaient aujourd’hui Boudicca et ceux qui s’étaient soulevés à son appel. Ils ne tarderaient pas, hélas, à découvrir qu’il était déjà trop tard.
— Mirain, Una, reprit la reine en s’adressant à ses deux filles, conduisez Blonwen à notre tente pour qu’elle puisse se reposer un peu. Que les dieux veillent sur ton sommeil, ajouta-t-elle à l’intention d’Alex. Le trajet qui nous attend demain sera sans doute éprouvant. Mais il nous donnera l’occasion de discuter un peu plus longuement.
Alex se leva et s’inclina légèrement devant la souveraine avant de suivre ses filles en direction de la porte. Parvenue à l’extérieur, elle constata que la nuit était tombée. Mais les nombreux feux de camp qui éclairaient les environs permettaient de distinguer l’activité qui régnait aux alentours.
Alex fut frappée par le nombre de tentes qui étaient installées là. Visiblement, Boudicca avait réussi à convaincre d’autres clans de se joindre au sien. Elle fut également très surprise par l’ordre et la discipline qui paraissaient régner au sein du campement.
En acceptant cette mission, Alex s’était attendue à se retrouver projetée au milieu de barbares frustres et crasseux. Mais elle s’était trompée du tout au tout. Les hommes et les femmes qui l’entouraient prenaient apparemment grand soin de leur apparence. Ils étaient propres et bien habillés, et paraissaient pour la plupart en excellente santé.
Malgré le conflit imminent, on ne percevait dans l’air aucun signe de tension ou de nervosité. Au contraire, les discussions et les rires allaient bon train. Personne ne semblait s’étonner de la présence d’Alex, et plusieurs personnes lui adressèrent même d’amicales salutations.
Les filles de Boudicca la conduisirent en silence jusqu’à une vaste tente en forme de pentagone. Les pans qui constituaient la porte d’entrée étaient tirés de façon à ce que l’intérieur soit éclairé par la lumière du feu de camp.
La plus jeune des filles lui fit signe d’entrer, et elle s’exécuta. Jamais elle ne s’était sentie aussi fatiguée de toute sa vie. Le voyage dans le temps qu’elle venait d’effectuer l’avait littéralement vidée de toute énergie.
— Voici ta couche, prêtresse, lui indiqua l’aînée des filles en désignant l’un des épais tas de fourrures qui se trouvaient dans la tente. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à faire appel à Rosin, la vieille femme qui entretient le feu.
— Merci beaucoup, répondit Alex. Mais dites-moi, laquelle d’entre vous est Mirain et laquelle est Una ?
— Je suis Mirain, répondit l’aînée. Et voici Una.
— Je suis enchantée de faire votre connaissance. Merci pour votre hospitalité.
— Notre mère est très attachée aux anciennes traditions, répondit Mirain.
Le ton de sa voix semblait indiquer qu’elle désapprouvait cette attitude. En tant que prêtresse, Alex aurait probablement dû s’en formaliser mais elle était trop fatiguée pour se lancer dans une discussion théologique qu’elle n’était pas certaine de maîtriser complètement.
Mirain et Una se dirigèrent vers l’une des autres couches disponibles, et Alex ôta la lourde cape qu’elle portait, révélant sa tunique ornée de broderies. Curieusement, le fait qu’Athéna ait été capable de transformer ses vêtements au cours du transfert lui paraissait presque plus étonnant que le voyage spatio-temporel lui-même.
Alex plia soigneusement sa cape, dont elle se fit un oreiller, et s’étendit sur les fourrures.
— Bonne nuit, dit-elle aux filles de Boudicca.
— Bonne nuit prêtresse, répondit Mirain après un instant d’hésitation.
— Je ne crois pas que ce soit la déesse qui t’ait envoyée, déclara alors Una.
— Pourquoi donc ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser l’angoisse qu’elle sentait monter en elle.
— Parce que je ne crois plus qu’il y ait une déesse, déclara Una.
— Ne dis pas ça, lui souffla Mirain. Maman serait très fâchée de t’entendre. Tâche de dormir, à présent.
— Je vais encore faire des cauchemars, protesta Una.
Alex sentit son cœur se serrer et chercha vainement une parole réconfortante à adresser à la jeune fille. Mais elle n’avait pas l’habitude de s’adresser à des enfants, et les mots lui manquaient.
Se sentant dépassée et légèrement honteuse, elle finit par sombrer dans un sommeil sans rêve.
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Il fallut un certain temps à Alex pour se remettre de la stupeur qu’elle avait éprouvée en ouvrant les yeux et en découvrant la tente dans laquelle elle se trouvait. Puis le souvenir de ce qui s’était passé au cours des derniers jours lui revint, et elle se détendit légèrement.
— Bon retour parmi nous, prêtresse.
Alex sursauta et se tourna vers la vieille femme qui se tenait à côté de sa couche, les bras croisés sur son opulente poitrine.
— Tu étais si profondément endormie que j’ai bien cru que tu avais rejoint le sidh ! s’exclama-t-elle.
Les souvenirs implantés par Athéna indiquèrent à Alex que l’inconnue faisait référence à l’autre monde, celui où vivaient les esprits.
— Tu dois être Rosin, dit-elle, se rappelant ce que lui avait dit Mirain la veille au soir.
— Elle-même. Et la reine m’a chargée de te tirer du lit. Elle souhaite te parler.
Alex se leva et fit mine d’enfiler sa cape.
— Pas si vite ! s’exclama la vieille femme. Il faut que tu avales quelque chose avant. La journée sera longue.
Elle désigna le plateau de bois sculpté qu’elle avait posé au pied de la couche. Il contenait du pain, du jambon et une coupe emplie d’eau fraîche.
— Merci, lui dit Alex.
Rosin hocha la tête et se détourna pour quitter la tente, la laissant seule. Ne sachant quand elle aurait l’occasion de manger de nouveau, Alex avala rapidement ce solide petit déjeuner. A l’aide du peigne qui se trouvait dans son sac de cuir, elle remit ensuite un peu d’ordre dans ses longs cheveux bouclés. Puis elle quitta à son tour la tente pour se mettre à la recherche de Boudicca.
Sans surprise, elle constata que le camp bourdonnait déjà d’activité. Sur ordre de la reine, l’armée levait le camp. En observant ceux qui se trouvaient à proximité, Alex remarqua avec étonnement qu’il n’y avait pas là que des guerriers. On voyait non seulement des femmes mais aussi de nombreux enfants qui travaillaient à leurs côtés.
Elle savait déjà que les Celtes accordaient beaucoup d’importance à leur famille, mais jamais elle n’aurait pensé que celle-ci puisse suivre les guerriers au combat. Il était pourtant évident que même les enfants savaient se rendre utiles.
Les plus jeunes démontaient les tentes et éteignaient les feux de camp tandis que les plus grands aidaient au chargement des chariots. Et leur présence faisait régner sur le campement une atmosphère de joie et de bonne humeur qui tranchait avec l’idée qu’Alex se faisait d’une telle expédition.
Elle-même avait vécu une enfance relativement protégée avant d’entrer dans l’armée et jamais elle n’aurait pu imaginer que la vie de famille puisse coexister de façon aussi naturelle avec les impératifs d’une campagne militaire.
Fascinée par cette découverte, Alex se dirigea vers la tente commune où devait se trouver la reine. Mais comme elle avait parcouru la moitié de la distance, elle s’arrêta net en voyant se matérialiser juste devant elle la silhouette d’une vieille femme.
— Bonjour, lui dit-elle.
— Je suis désolée, répondit Alex qui ne tenait pas vraiment à discuter avec un esprit. J’ai rendez-vous avec la reine et je ne peux me permettre d’être en retard.
— Je sais, acquiesça la vieille femme. Mais ce n’est pas pour toi que je suis ici, c’est pour lui.
— De qui veux-tu parler ? s’enquit Alex, curieuse.
— Tu le verras le moment venu.
Sachant que nombre de fantômes aimaient s’exprimer par énigmes, Alex se contenta de hausser les épaules et de se remettre en marche. Mais l’esprit de la femme la suivit, paraissant glisser au-dessus du sol. Alex en profita pour l’observer du coin de l’œil.
Elle dégageait une douceur très maternelle. Son visage était rond avec des pommettes hautes et marquées, de grands yeux bruns au regard très doux et une bouche mobile que soulignaient des rides de bonne humeur.
Ses longs cheveux argentés flottaient librement dans son dos, et sur la paume de sa main gauche était tatouée une spirale. Quant à la longue robe bleu pâle qu’elle portait, elle était décorée de roses brodées.
Alex se demanda s’il s’agissait d’un simple ornement ou si ces fleurs avaient un sens particulier. Mais elle se garda bien de poser la question, craignant que le fantôme ne profite d’une marque d’intérêt pour se lancer dans l’un de ces monologues interminables dont les esprits paraissaient avoir le secret.
Poursuivant son chemin, Alex ne tarda pas à apercevoir la reine qui se tenait devant la tente commune, déjà partiellement démontée. Son teint pâle et les cernes qui creusaient son regard paraissaient indiquer qu’elle n’avait guère dormi. Sans doute avait-elle passé la majeure partie de la nuit à discuter avec ses chefs de la tactique à adopter pour attaquer Londinium.
— Ah, Blonwen ! s’exclama-t-elle. Je suis heureuse de te voir.
— Bonjour, Boudicca, répondit Alex en s’approchant d’elle.
— J’espère que tu as bien dormi.
— Parfaitement. Je te remercie pour ton hospitalité.
— C’était le moins que je pouvais faire. Mais j’ai une bonne nouvelle pour toi. Il y a ici quelqu’un que tu seras probablement très heureuse de retrouver !
— Vraiment ? articula Alex, à la fois surprise et inquiète.
— Lui aussi a survécu au massacre de Mona, expliqua Boudicca. La déesse l’a également guidé jusqu’à nous, me donnant le même jour une prêtresse et un druide. Caradoc, voici la prêtresse dont je t’ai parlé. Tu ne te rappelais pas son nom, mais je suis certaine que tu reconnaîtras son visage…
En apercevant l’homme auquel la reine venait de s’adresser, Alex sentit un frisson la parcourir et son cœur se mit à battre la chamade. Car le nouveau venu n’était autre que l’homme de son rêve, parfaitement reconnaissable au tatouage en forme de S qui se dessinait sur son visage et descendait le long de son cou avant de disparaître sous la tunique immaculée qu’il portait.
Mais ce qui frappa le plus Alex, ce fut le regard du nouveau venu. Résolument fixé sur elle, il paraissait la traverser de part en part. Ses yeux avaient une couleur étrange, proche de celle de l’ambre, et arboraient en cet instant une expression froide et calculatrice qui lui glaça le sang.
Elle eut brusquement l’impression d’être un insecte observé par un entomologiste qui, d’un geste, pouvait à tout instant la réduire à néant.
— Avant qu’il ne te dise quoi que ce soit, dis-lui que tu as un message de ma part, lui conseilla alors le fantôme de la vieille dame qui l’avait suivie. Prends soin de lui décrire la façon dont je suis vêtue ainsi que le symbole qui est dessiné sur la paume de ma main. Et dépêche-toi avant qu’il ne dénonce ta supercherie à la reine !
— J’ai un message pour toi de la part d’un esprit, déclara Alex en espérant qu’elle n’était pas en train de commettre la pire erreur de toute son existence. Il s’agit d’une femme qui porte une robe bleue sur laquelle sont brodées des roses. Sur sa main est dessinée une spirale…
Caradoc la considéra avec stupeur, visiblement pris de court.
— Et que dit-elle ? lui demanda-t-il enfin.
Alex dut faire appel à toute la force de sa volonté pour masquer sa propre surprise. Car la voix de Caradoc était bel et bien celle de l’inconnu de ses rêves, celui-là même qui l’avait suppliée de revenir vers lui.
— Dis à mon fils que sa mère lui demande de prendre son temps et de réfléchir sous peine de se retrouver une fois de plus courant nu d’un bouquet de fougères à l’autre jusque chez lui. Dis-le lui, insista l’esprit de la vieille dame. Il en va peut-être de ta vie.
Alex se tourna de nouveau vers Caradoc et s’éclaircit nerveusement la gorge.
— Eh bien…, articula-t-elle, ta mère me demande de te conseiller de bien réfléchir avant d’agir sous peine de te retrouver une fois de plus courant nu d’un bouquet de fougères à l’autre jusque chez toi.
A ces mots, Boudicca éclata de rire.
— J’avais complètement oublié cet épisode ! s’exclama-­t-elle. Quel âge avais-tu, Caradoc ? Onze ans ?
— Douze, répondit le druide d’un air pensif. Mais tu ne m’avais pas dit que Blonwen était capable de communiquer avec les morts.
— Je pensais que tu le saurais puisque vous venez tous deux de Mona, répondit Boudicca en haussant les épaules. Mais il semblerait que les blessures que tu as reçues t’aient fait perdre la mémoire.
Alex remarqua alors que Caradoc avait effectivement été blessé. Une entaille à peine cicatrisée marquait son front et son bras droit était bandé.
— Cela n’a rien à voir, répondit-il sans quitter Alex des yeux. Ni le nom ni le visage de Blonwen ne me sont familiers…
Alex sentit une étrange déception l’envahir à l’idée qu’elle allait sans doute devoir utiliser son bracelet ESC et regagner son époque alors qu’elle venait juste de retrouver l’homme dont elle avait rêvé. Pourtant, elle ne pouvait rien faire à part écouter Caradoc dénoncer sa duplicité.
— Une chose est certaine, déclara enfin ce dernier. Même si je ne connais pas Blonwen, sa capacité à communiquer avec les esprits ne fait aucun doute.
Alex eut beaucoup de mal à réprimer un soupir de soulagement.
— Tant mieux, déclara Boudicca. Je suis vraiment heureuse que vous ayez tous deux réussi à fuir Mona. Mais dites-moi, est-il vrai que l’île a été entièrement dévastée ?
Caradoc lança à Alex un regard calculateur.
— Je laisserai à Blonwen le soin de te répondre.
— Ne mens pas, la mit alors en garde la mère de Caradoc. Mon fils le sentirait immédiatement.
Alex comprit qu’il ne s’agissait pas d’une simple superstition. Il émanait en effet de Caradoc une forme de puissance qui lui rappelait un peu celle que possédait Athéna Carswell. De toute évidence, le druide était doté de réels pouvoirs psychiques.
— Je ne peux pas, répondit Alex. Je t’en prie, Boudicca, ne me force pas à parler de ce qui s’est passé à Mona.
Les yeux de la reine s’emplirent de compassion et elle hocha la tête.
— Je comprends, répondit-elle. Il doit être difficile de parler de telles choses. Et je ne veux pas te faire revivre cette tragédie. Peut-être en discuterons-nous un jour, lorsque le temps aura adouci l’amertume de ces moments. En attendant, j’imagine que Caradoc et toi avez beaucoup de choses à vous dire. Vous pourrez chevaucher ensemble jusqu’à Londinium. Mais avant, j’aimerais te demander d’offrir une libation à Andraste et d’appeler sur nous sa bénédiction.
Ce faisant, Boudicca désigna le saule qui se trouvait non loin de là. Il se distinguait des autres arbres par son aspect très ancien. Son tronc était incroyablement ridé et ses branches noueuses, mais son épais feuillage piqueté de fleurs blanches prouvait qu’il était encore sain et fertile.
— Blonwen ? insista Boudicca. Quelque chose ne va pas ?
Une fois de plus, Alex était le centre de l’attention de tous ceux qui se trouvaient là. Avalant difficilement sa salive, elle se répéta qu’elle était censée être une prêtresse d’Andraste. Elle ne pouvait donc se permettre de se défiler et, d’une façon ou d’une autre, elle allait devoir procéder au rituel.
— Non, répondit-elle. Mais je n’ai pas de quoi faire de telles libations.
— Qu’on donne du miel et du vin à la prêtresse ! s’exclama Boudicca.
Quelques instants plus tard, une jeune femme apporta deux petites amphores qu’elle tendit à Alex en s’inclinant respectueusement devant elle. Celle-ci s’avança alors vers le grand arbre, suivie par Boudicca et ses lieutenants.
Caradoc les accompagna et Alex sentit peser sur elle son regard attentif et légèrement moqueur. De toute évidence, il s’attendait à ce qu’elle commette une erreur. Elle se prit alors à songer qu’elle avait eu tort d’accepter l’identité d’emprunt suggérée par Athéna.
Elle ne savait quasiment rien de la religion celte dont l’histoire n’avait gardé que des traces fragmentaires. Les druides avaient toujours refusé de consigner par écrit leurs traditions, et celles-ci s’étaient perdues depuis bien longtemps.
Il aurait été plus prudent de se faire passer pour une combattante ou même une simple villageoise. Mais évidemment, cela ne lui aurait sans doute pas permis d’approcher aussi rapidement la reine Boudicca…
— Ne t’inquiète pas, lui souffla alors la mère de Caradoc. Tu es parfaitement capable de procéder à ce rite. Contente-toi de suivre ton instinct.
Alex lui jeta un coup d’œil dubitatif, et la vieille femme lui décocha un sourire qui se voulait rassurant.
— Détends-toi et aie confiance, ajouta-t-elle.
Songeant qu’elle n’avait guère le choix, Alex s’efforça de lui obéir. Lentement, elle se dirigea vers le grand saule au pied duquel elle posa ses amphores. Elle ferma alors les yeux et prit une profonde inspiration qu’elle relâcha lentement. Elle fit le vide dans son esprit et attendit que les battements de son cœur se calment.
Rouvrant les yeux, elle contempla l’arbre qui lui faisait face et admira la façon dont les rayons du soleil jouaient entre ses branches, illuminant les fleurs d’un blanc immaculé qui se détachaient contre le vert tendre des feuilles.
Une impression étrange grandit alors en elle. Il lui semblait soudain qu’elle était capable de percevoir la vie qui habitait le saule, qu’elle pouvait le sentir respirer et qu’il existait entre elle et lui un lien qui lui avait échappé jusqu’à cet instant.
Etait-ce un effet de son imagination ? Elle n’aurait su le dire. Mais, pour la première fois depuis longtemps, elle se sentit gagnée par la paix et la sérénité. Elle avait l’impression de faire partie d’un tout qui englobait cette forêt et ses occupants.
S’abandonnant pleinement à cette sensation, elle s’agenouilla pour ouvrir les deux amphores. Puis, elle s’en saisit et commença à faire lentement le tour de l’arbre en versant leur contenu à la base de son tronc. Les paroles d’une bénédiction lui vinrent presque naturellement à la bouche.
— Nous sommes réunis aujourd’hui pour célébrer la force d’Andraste qui jaillit du cœur même de la Terre. Andraste est le rayon du soleil, la lumière de la lune, la splendeur du feu, l’éclair qui jaillit, la source qui nourrit, le roc que rien ne peut altérer. Andraste souffle dans le vent et bruisse au cœur des flots. Qu’elle étende sur nous sa bénédiction et sa protection. Qu’elle garde notre reine et lui donne la force d’accomplir son destin. Que tous ici contemplent sa vérité et sa pureté.
Alex vida les dernières gouttes de miel et de vin au pied de l’arbre, puis s’inclina respectueusement devant lui. Lorsque ce fut fait, elle se tourna enfin vers Boudicca qui la contemplait, un sourire radieux aux lèvres.
— C’était une prière magnifique, prêtresse, déclara-t-elle. Puisse-t-elle nous porter chance lorsque nous marcherons sur Londinium.
Alex s’inclina devant la souveraine avant de jeter un coup d’œil à la dérobée à Caradoc. Sans surprise, elle constata qu’il l’observait attentivement. Mais lorsque leurs regards se croisèrent, elle fut très étonnée de le voir hocher imperceptiblement la tête. Et dans ses yeux, elle crut discerner un mélange d’approbation et de curiosité.



8
Durant la matinée qui suivit, Alex ne put que se féliciter d’avoir pris des leçons d’équitation lorsqu’elle était enfant et d’être montée régulièrement à cheval depuis qu’elle vivait en Oklahoma. Malgré cet entraînement, elle eut peine à suivre le rythme endiablé de cette chevauchée.
Les hommes, femmes et enfants qui l’entouraient étaient tous des cavaliers consommés, habitués à passer de longues heures en selle sur les sentiers les plus accidentés. Ils paraissaient infatigables et continuaient à rire et à deviser gaiement sur leurs montures.
La fatigue qui ne tarda pas à gagner Alex n’était rien cependant, comparée à la tension nerveuse que lui inspirait la présence perpétuelle de Caradoc à ses côtés. Le druide paraissait résolu à ne pas la quitter un seul instant. Il était évident qu’il se méfiait d’elle, probablement parce qu’il la considérait comme une espionne au service des Romains.
En temps normal, elle ne se serait pas plainte d’être suivie d’aussi près par un homme séduisant comme lui. Mais elle discernait chez Caradoc une puissance contenue qui la mettait terriblement mal à l’aise.
S’il obtenait la preuve qu’elle n’était pas ce qu’elle prétendait être, il ne se contenterait sans doute pas de prévenir Boudicca mais déciderait peut-être de faire justice lui-même et de la punir pour son sacrilège.
Supposant probablement qu’ils voudraient s’entretenir de sujets occultes ou de ce qui s’était produit à Mona, la reine avait demandé qu’on leur laisse le maximum d’intimité. Alex n’avait donc personne vers qui se tourner pour faire diversion.
Elle n’eut alors d’autre choix que de répondre du mieux qu’elle le pouvait aux questions de Caradoc. A la fin de ce qui s’apparentait à un véritable interrogatoire, il hocha la tête d’un air entendu.
— Tu n’as jamais mis les pieds à Mona, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.
Alex se rappela le conseil que lui avait donné la mère de Caradoc et en conclut que mentir ne ferait que compliquer la situation.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle en s’efforçant de dominer son angoisse.
Son compagnon la considéra avec étonnement.
— Je suis surpris que tu ne cherches pas à le nier, remarqua-t-il.
— A quoi cela me servirait-il ? répondit-elle. Ne te serait-il pas facile de me percer à jour ?
— Sans doute.
— Combien de temps as-tu vécu là-bas ?
— Durant treize années, déclara Caradoc. Un peu plus de la moitié de mon existence.
Alex demeura quelques instants silencieuse. Elle avait du mal à croire que Caradoc puisse être de dix ans son cadet. Il paraissait si sage et si avisé. Evidemment, cette époque était très différente de celle dont elle était originaire et les jeunes garçons de quinze ou seize ans étaient considérés comme des hommes capables de fonder une famille ou de porter les armes.
— Mona n’est pas si grande, reprit-elle enfin. Quelle chance aurais-je de te convaincre que j’y ai vécu alors que tu ne m’as jamais vue ?
— Oh, mais je t’ai déjà vue, objecta gravement Caradoc.
Ce fut au tour d’Alex de le considérer avec stupeur.
— C’est impossible, s’exclama-t-elle. Tu dois te tromper.
— Pas du tout, lui répondit le druide en la regardant droit dans les yeux. Je t’ai vue en rêve et j’ai entendu ta voix.
Curieusement, Alex n’avait pas envisagé qu’il ait pu partager ses visions. Et cette découverte contribua à la mettre encore plus mal à l’aise, car elle créait entre eux une complicité aussi involontaire qu’embarrassante.
— J’ai aussi rêvé de toi, avoua-t-elle cependant. Ou plutôt, j’ai entendu ta voix et aperçu ton tatouage sans pouvoir discerner ton visage.
Caradoc hocha la tête d’un air pensif.
— Dans mon rêve, tu portais des vêtements très étranges, déclara-t-il.
Alex considéra le pantalon de lin et la tunique de cuir qu’il portait et sur lesquels étaient brodé le symbole tatoué sur son visage et son cou. Il n’y avait sans doute rien d’étonnant à ce qu’il ait trouvé étranges le jean et le T-shirt dont elle devait être vêtue dans son rêve.
— Tu as dit que tu avais entendu ma voix, remarqua-t-elle. Que te disais-je, dans ce rêve ?
Caradoc demeura si longuement silencieux qu’elle crut qu’il avait décidé de ne pas répondre à sa question. Elle s’apprêtait donc à changer de sujet lorsqu’il reprit enfin la parole.
— Tu m’as promis que tu reviendrais et tu m’as demandé de t’attendre, lui dit-il. C’est étrange. Dans ce rêve, tu semblais déjà me connaître alors que, moi, je ne t’avais jamais vue. D’où viens-tu, Blonwen, et qu’attends-tu de moi ?
— Dans mon rêve, c’est moi qui ne t’avais jamais vu et toi qui me demandais de revenir, rétorqua-t-elle.
— Mais de revenir d’où ? insista-t-il.
— Je ne peux te le dire.
— Peux-tu au moins me dire pourquoi je n’irais pas trouver Boudicca pour lui révéler ta trahison ?
— Je ne suis pas venue ici pour lui causer du tort. J’ai un immense respect pour la reine et je suis convaincue que sa cause est juste.
— Cela ne me dit pas pourquoi je devrais garder le silence, remarqua Caradoc.
Alex chercha vainement une réponse à cela. C’est alors qu’elle vit apparaître en croupe derrière Caradoc le fantôme de sa mère.
— Dis-lui la vérité, lui conseilla celle-ci.
— Très bien, soupira Alex. La raison pour laquelle je suis ici n’a aucun rapport avec la guerre que mène Boudicca. J’ai été chargée d’une mission dont l’issue pourrait avoir un impact sur le monde entier. Je sais que cela peut te paraître absurde et je ne peux pas entrer dans les détails, mais je te promets que c’est bien la vérité.
— Pourquoi mens-tu à la reine si tu ne lui veux aucun mal ? demanda Caradoc.
— Parce que je n’ai pas d’autre solution.
Il réfléchit posément à ce qu’elle venait de dire avant de reprendre la parole.
— Je sais que tu es capable de parler avec les esprits des morts, lui dit-il. Si ce n’était pas le cas, tu n’aurais pas pu me décrire l’apparence de ma mère de façon aussi précise ou faire allusion à un épisode dont je me garde généralement de parler… Mais je ne crois pas pour autant que tu sois une véritable vate. Aedan m’a dit qu’il t’avait demandé ton aide pour communiquer avec son père et que tu la lui avais refusée.
— Je lui ai effectivement expliqué que j’étais incapable d’invoquer les âmes des morts. Elles viennent à moi lorsqu’elles le désirent, mais je ne peux les y contraindre.
— Serait-ce parce que tu tiens tes pouvoirs de quelque force maléfique ?
— C’est absurde, répliqua Alex d’un ton agacé. Je ne tiens mes pouvoirs de personne. Je suis capable de communiquer avec les morts, mais j’ignore comment et pourquoi. J’imagine qu’un druide comme toi ne peux le comprendre et je t’assure que, si j’avais le choix, je renoncerais sans hésiter à cette faculté qui me cause plus de problèmes qu’elle n’en résout. Car la plupart des esprits ne sont que d’incorrigibles bavards qui se mêlent de ce qui ne les regarde pas.
— Voilà qui n’est pas très charitable de ta part, remarqua la mère de Caradoc d’un ton réprobateur.
— Jamais je n’ai entendu un vate s’exprimer de cette façon, ajouta ce dernier, visiblement choqué.
— Et pour cause. Je ne suis pas vate.
— Tu n’as jamais vécu sur l’île de Mona et tu n’es pas vate. J’imagine que je ne me trompe pas en supposant que tu n’es pas non plus prêtresse d’Andraste ?
Alex s’abstint de répondre à cette question.
— Sais-tu qu’il s’agit d’un délit très grave ? remarqua Caradoc.
Curieusement, cette remarque fit naître en elle moins d’angoisse que de mélancolie. Plus que jamais, elle se faisait l’effet d’une intruse en ces lieux. Et pourtant, pour la première fois de son existence, elle pensait avoir trouvé un lieu qui lui correspondait peut-être mieux encore que les grandes prairies de l’Oklahoma.
Athéna ne s’était pas trompée : il y avait bien moins d’esprits dans ces forêts que dans les villes surpeuplées qu’elle avait habitées par le passé. De plus, les Celtes paraissaient accepter avec plus de facilité le fait que les vivants et les morts coexistent au sein d’un même espace et qu’ils puissent parfois communiquer.
— Dis à mon fils que ce n’est pas à lui de juger qui est ou n’est pas au service de la déesse, intervint alors la mère de Caradoc.
Alex secoua doucement la tête. A quoi servirait-il de nier la réalité ? Elle n’était qu’une menteuse.
— Dis-le lui, insista le fantôme. Une mère a de devoir de faire des remontrances à son fils lorsqu’il commence à devenir trop…
Elle hésita, cherchant le mot qui convenait.
— Arrogant ? suggéra Alex.
— J’allais dire « impétueux ».
— Arrogant ? répéta Caradoc. Est-ce tout ce que tu as à dire pour ta défense ?
— En fait, j’essayais juste d’aider ta mère à définir l’homme que tu es devenu.
— Ma mère ? s’exclama-t-il. Elle est toujours avec nous ?
— Oui. Elle est assise en croupe derrière toi.
Caradoc se retourna vivement, ce qui fit broncher son cheval. Mais il ne vit rien, bien sûr. Sa mère posa alors sa main sur son épaule.
— Tout va bien, mon petit selkie, lui murmura-t-elle.
— Elle dit que tout va bien, répéta Alex, touchée par la douceur de sa voix.
Caradoc flatta l’encolure de son cheval pour le calmer.
— Qu’a-t-elle dit d’autre ? s’enquit-il.
La mère de Caradoc jeta un regard appuyé à Alex qui haussa les épaules.
— Elle m’a demandé de te dire que ce n’était pas à toi de juger qui était ou n’était pas au service de la déesse.
Caradoc lui lança un coup d’œil suspicieux.
— Elle a vraiment dit ça ?
— Oui. Je ne voulais pas te le répéter, car j’étais persuadée que tu ne me croirais pas. Mais elle a insisté en disant qu’une mère avait le droit de faire des remontrances à son fils.
Caradoc ne put s’empêcher de sourire et la tendresse qu’elle lut dans son regard en cet instant l’émut profondément. Visiblement, sa mère et lui avaient été très proches l’un de l’autre. C’était loin d’être le cas d’Alex dont les parents n’avaient jamais vraiment accepté les étranges facultés psychiques.
— Dis-lui qu’elle me manque beaucoup, lui demanda Caradoc.
— Elle t’entend parfaitement, lui assura-t-elle. Elle est juste derrière toi. En fait, sa main est posée sur ton épaule.
Caradoc posa la sienne au même endroit et les doigts du fils et de sa mère se mêlèrent.
— Je t’aime, mon petit selkie, souffla celle-ci avant de disparaître.
Alex s’éclaircit la gorge.
— Elle est partie, dit-elle à Caradoc. Mais avant cela, elle a dit qu’elle t’aimait.
Il hocha la tête sans mot dire et tous deux poursuivirent leur route en silence. Constatant que son compagnon était plongé dans ses pensées, Alex en profita pour l’observer à la dérobée.
Comme la plupart des Celtes qu’elle avait vus jusqu’alors, il était grand et bien bâti. En plus de cette silhouette athlétique, la vie au grand air lui avait donné un teint halé, presque doré.
Ses longs cheveux blonds étaient attachés dans son dos par un simple cordon de cuir, soulignant les traits fiers et décidés de son visage. Ses yeux avaient une couleur étonnante qui évoquait celle du miel. Et il émanait de lui une impression d’assurance et de volonté.
Alex n’avait jamais rencontré un homme tel que lui. Il était à la fois très jeune et empli d’une sagesse et d’une maturité surprenantes. Etait-ce simplement parce qu’il vivait à une autre époque où les enfants devenaient très vite des hommes ? Ou bien fallait-il y voir l’effet de l’initiation qu’il avait suivie pour devenir druide ?
— Je dois te demander pardon, lui dit-il soudain.
— Pourquoi donc ? s’enquit Alex, étonnée.
— Pour avoir douté du fait que tu servais la déesse.
Alex détourna les yeux, gênée. Elle aurait voulu pouvoir trouver une façon de lui expliquer qui elle était réellement mais craignait de mettre en péril la mission qu’on lui avait confiée.
— J’ai eu tort, reprit Caradoc. Même si tu n’es pas l’une de ses prêtresses, il est évident que tu es chère au cœur d’Andraste.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— Ma mère a été la grande prêtresse d’Andraste durant les dix dernières années de sa vie, expliqua-t-il. Elle ne t’aurait certainement pas défendue si elle avait considéré que tu commettais un sacrilège. Elle a dû comprendre qu’à ta façon tu servais la déesse. Me pardonneras-tu ?
— Il n’y a rien à pardonner, répondit Alex, de plus en plus gênée. Tu ne pensais qu’à protéger la reine.
Caradoc hocha la tête.
— Tu sais, reprit-il, lorsqu’elle était prêtresse, ma mère faisait bien des choses qui me paraissaient étranges et mystérieuses. Lorsque je l’interrogeais à ce sujet, elle ne cessait de répéter qu’il était très difficile pour un homme de comprendre la voie d’Andraste. Et par la suite, j’ai eu très souvent l’occasion de le vérifier.
Alex ne répondit pas. Elle se demandait quelles raisons avaient pu pousser la mère de Caradoc à prendre sa défense alors qu’elle devait pertinemment savoir qu’elle n’avait rien d’une prêtresse.
Non seulement elle ne semblait pas lui en tenir rigueur, mais de plus, il paraissait de plus en plus évident que c’était elle qui l’avait guidée lors de la cérémonie pratiquée au pied du vieux saule.
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Si les heures qui suivirent se révélèrent plus épuisantes encore que les précédentes, la conversation qu’avaient eue Alex et Caradoc avait au moins permis de dissiper la tension entre eux. Le jeune druide avait apparemment décidé de se satisfaire des déclarations de sa mère et de ne plus questionner Alex sur ses motivations.
Lorsque le soleil commença à décliner, Boudicca donna l’ordre à son armée de quitter le chemin de terre qu’ils suivaient depuis plusieurs heures pour s’enfoncer dans la forêt. Ils progressèrent donc très difficilement à la recherche d’une clairière suffisamment large pour y dresser leur campement.
Après ce qui parut une éternité à Alex, ils finirent par trouver un endroit propice et mirent pied à terre. Elle était si fatiguée qu’elle tenait à peine debout. Une souffrance lancinante battait au creux de ses reins, lui rappelant qu’elle n’avait pas l’habitude de telles chevauchées.
Après avoir attaché sa monture, elle tituba donc jusqu’au tronc d’arbre le plus proche et s’assit en grimaçant de douleur. Autour d’elle, les membres de la tribu s’étaient déjà mis au travail, faisant preuve d’une énergie et d’une bonne humeur qui lui donnaient la désagréable impression de ne pas être à la hauteur.
Comprenant qu’elle ne pouvait décemment pas rester assise à ne rien faire pendant que tous s’agitaient autour d’elle, elle rejoignit Mirain et Una qui avaient déjà commencé à monter la grande tente de Boudicca et leur offrit son aide.
Elle ne tarda pas à remarquer que, contrairement à ce qu’elle avait constaté la veille, les membres du clan faisaient preuve d’un calme et d’une discrétion étonnants. On n’entendait ni cris ni rires, et la plupart des gens ne s’exprimaient qu’à voix basse.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle enfin à Mirain. Pourquoi sont-ils tous aussi silencieux ?
— Parce que nous sommes proches de Londinium, expliqua la fille de la reine. Mieux vaut éviter d’attirer l’attention des voyageurs qui se trouveraient à portée de voix. C’est aussi pour cela que nous n’allumerons que peu de feux, cette nuit. Si nous voulons mettre toutes les chances de notre côté, mieux vaut faire preuve de discrétion. Si nous parvenons à surprendre les Romains, il nous sera plus facile de nous emparer de la ville.
La férocité qui animait les yeux de la jeune fille prit Alex de court et lui arracha un frisson glacé.
— Pourquoi est-ce que tu as brillé, aujourd’hui ? lui demanda alors Una.
Alex lui lança un regard étonné. Una ne parlait quasiment jamais, et lorsqu’elle s’exprimait, c’était généralement d’une voix morne et dénuée d’expression. En fait, depuis qu’Alex connaissait la jeune fille, c’était la première fois qu’elle la voyait faire preuve de curiosité.
— Quand m’as-tu vu briller ? lui demanda Alex.
— Durant la bénédiction de ce matin, lorsque tu as touché l’arbre. Je t’ai vue briller.
Alex se demanda ce qu’elle était censée répondre à cela. Fort heureusement, Mirain reprit alors la parole.
— Tu ne m’avais pas dit que tu avais vu Blonwen briller, remarqua-t-elle.
— Tu la regardais, toi aussi, répondit sa sœur en haussant les épaules. Tu as bien dû le voir.
— Je l’ai juste vue offrir des libations à Andraste et réciter des prières, objecta Mirain. Mais je ne l’ai pas vue briller. C’était sans doute un signe qui t’était réservé.
Una ouvrit de grands yeux, visiblement stupéfaite par cette révélation. Puis elle se rembrunit, croisa les bras et secoua la tête comme si elle refusait d’admettre ce qu’elle savait pourtant être une réalité.
Finalement, elle se détourna et s’éloigna de la tente à grands pas. Mirain fit mine de la suivre mais y renonça en poussant un soupir résigné.
— Je ne comprends pas, avoua Alex. Qu’est-ce qu’il lui prend ?
— Elle a vu la déesse vous bénir au moment où tu as fait la libation.
— C’est ce que j’ai cru comprendre, acquiesça Alex. Ce qui m’échappe, en revanche, c’est pourquoi cette vision la met dans un tel état.
— En voyant scintiller ton aura, ma sœur est bien forcée de reconnaître qu’elle existe et qu’elle veille sur ce camp, expliqua Mirain.
— Cela devrait la rassurer, remarqua Alex.
Mirain secoua la tête.
— Au contraire, répondit-elle, car si Andraste est capable de se manifester de cette façon, c’est qu’elle a laissé les Romains nous violer et flageller notre mère. Una préférerait croire qu’elle n’existe pas plutôt que penser qu’elle se moque de ce qu’il peut bien advenir de nous.
Alex sentit sa gorge se nouer et posa doucement sa main sur l’épaule de Mirain.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Ce qui vous est arrivé est affreux.
Mirain hocha la tête et se dégagea doucement pour se remettre au travail.
— Et toi ? lui demanda enfin Alex. Crois-tu en la déesse ?
— Ce en quoi je crois surtout, répondit la jeune fille d’une voix sourde, c’est en la vengeance de notre mère.
*  *  *
Le silence qui régnait sur le camp durant le repas du soir cachait mal l’impatience qui s’était emparée de l’armée de Boudicca. Alex percevait distinctement cette tension qui flottait dans l’air et transparaissait dans le regard de tous ceux qu’elle croisait.
Seule la reine paraissait échapper à cette étrange excitation. Durant toute la soirée, elle circula dans le camp pour discuter avec les hommes et les femmes qui l’avaient suivie jusque-là. La confiance tranquille qui émanait d’elle avait un effet apaisant sur tous ceux auxquels elle parlait.
Lorsqu’elle eut fait le tour du camp, Boudicca retourna auprès de sa propre tente et se servit une coupe d’hydromel. Elle fit alors appeler Alex et Caradoc et les invita à prendre place à ses côtés.
— Je voudrais vous demander un service, leur dit-elle.
— Ordonne et nous obéirons, ma reine, répondit Caradoc sans hésiter.
Alex hocha la tête, considérant qu’elle n’était pas en position de refuser une telle faveur.
— J’aimerais que vous demeuriez auprès de mes filles, demain.
— Je donnerais ma vie pour elles, promit Caradoc.
— Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour les protéger, acquiesça Alex à son tour.
Elle regretta brusquement de ne pas avoir emporté un fusil-mitrailleur qui lui aurait sans doute été bien plus utile que la simple dague qu’elle avait trouvée dans son sac.
— Merci, mes amis, leur répondit Boudicca en souriant. J’aurai l’esprit plus tranquille si je sais qu’elles se trouvent en votre compagnie. Demain, Catus me rendra ce qu’il m’a volé, déclara-t-elle en désignant son torque.
Il y avait dans la voix de la reine une dureté qui cachait mal son émotion évidente. Car si la guerrière entendait laver son honneur et celui de ses filles, la mère quant à elle devait savoir qu’elle ne parviendrait jamais à faire oublier à celles-ci l’horreur de ce qu’elles avaient vécu.
En tuant Catus de ses propres mains, elle ne leur rendrait ni leur innocence ni la joie de vivre qu’elles avaient perdues. Mais comme Alex s’apprêtait à lui adresser quelques paroles consolatrices, un bruit de voix se fit entendre. Quelques instants plus tard, l’un des guerriers de la garde rapprochée de Boudicca les rejoignit.
Il était accompagné d’un jeune homme qui s’agenouilla aussitôt devant la reine.
— Qu’as-tu découvert, Heddwyn ? lui demanda-t-elle.
— Les Romains n’ont laissé que la neuvième légion pour protéger la ville, répondit l’éclaireur. Suetonius n’est toujours pas rentré de Mona où il s’attarde. Il sait que tu as décidé de marcher contre lui, mais il estime que notre armée ne représente pas une menace réelle. Les habitants de Londinium partagent cette conviction. La plupart d’entre eux sont convaincus qu’une armée menée par une femme ne saurait être prise au sérieux.
— Ils ne tarderont pas à comprendre à quel point ils se trompent, répondit Boudicca avec un sourire cruel.
— Je doute effectivement qu’ils soient capables de contenir notre attaque, acquiesça Heddwyn.
— Excellente nouvelle. Va donc te reposer. Nous prendrons Londinium demain à l’aube, pour profiter de l’effet de surprise. Et les Romains comprendront enfin combien il est dangereux de provoquer les Icenis et leur déesse Andraste !
Heddwyn se releva et s’inclina avant de s’éloigner. Boudicca convoqua alors les chefs des différents clans pour mettre au point un plan de bataille. Alex en profita pour se retirer à son tour.
Elle connaissait déjà l’issue du combat et savait que Boudicca l’emporterait facilement sur ses adversaires. Elle était également convaincue qu’elle retrouverait la partie manquante de son torque.
Ce qu’elle ignorait, en revanche, c’est comment elle-même parviendrait à s’en emparer. L’idée de le voler à Boudicca et de s’enfuir avec lui répugnait profondément. Comment pourrait-elle faire preuve d’une telle ingratitude envers une femme qui lui faisait suffisamment confiance pour lui confier ce qu’elle avait de plus cher, la vie de ses deux filles ?
Parvenue devant la tente de Boudicca, elle n’eut pas le courage d’entrer et d’affronter la colère de Mirain et le désespoir d’Una.
Que penseraient-elles en apprenant que celle qu’elles prenaient pour une prêtresse d’Andraste avait dérobé l’un des biens les plus précieux de leur mère ? Car le torque était non seulement un symbole du pouvoir de Boudicca, mais aussi un souvenir de leur père.
Malheureusement, si Alex renonçait à le subtiliser, il risquait de tomber entre les mains des Centauriens. Si c’était le cas, les humains ne pourraient contacter l’assemblée galactique et obtenir sa protection. Combien de temps s’écoulerait ensuite avant que les Centauriens ne décident de se débarrasser définitivement de leurs rivaux potentiels ?
Accablée par le dilemme auquel elle était confrontée, Alex alla s’asseoir au pied du chêne qui se trouvait au bord d’un petit ruisseau, juste derrière le camp. Elle s’adossa à son tronc et posa sa tête contre l’écorce noueuse.
La lune était presque pleine et illuminait les environs, faisant naître sur le cours d’eau de petits éclairs argentés. La température était douce et, cédant à une brusque impulsion, Alex ôta ses chaussures et retroussa sa tunique pour plonger ses pieds dans le ruisseau.
Cette sensation était si agréable qu’elle fut tentée de se déshabiller complètement pour prendre un bain. Mais comme elle s’apprêtait à mettre ce projet à exécution, elle s’aperçut qu’elle n’était plus seule. Sur l’autre rive, plusieurs fantômes s’étaient regroupés.
L’un d’eux, un vieil homme au visage tatoué, s’avança d’un pas et s’adressa à elle.
— Nous sommes venus discuter avec toi, lui dit-il.
— Nous avons des questions à te poser, renchérit une femme aux longs cheveux blonds.
— Et des choses à te dire, ajouta un homme vêtu d’une tunique écarlate.
Alex soupira intérieurement. Elle n’était vraiment pas d’humeur à discuter avec ces esprits. Elle avait déjà suffisamment de problèmes avec les vivants sans écouter en plus les doléances des morts.
— Laissez-moi tranquille, leur demanda-t-elle, convaincue qu’ils n’en feraient rien.
C’est alors qu’elle sentit une vague d’énergie monter en elle avant d’exploser et de balayer les fantômes qui furent entraînés au loin, comme s’ils venaient d’être emportés par une brusque bourrasque de vent.
— Ça alors ! s’exclama Alex, sidérée. Comment est-ce que j’ai fait ça ?
— En te servant du pouvoir de cet arbre vénérable, bien sûr, fit la voix de Caradoc derrière elle. Ne sais-tu donc rien du pouvoir de la forêt ?
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Alex tourna la tête et aperçut Caradoc appuyé contre le chêne.
— Est-ce que tu m’espionnais ? lui demanda-t-elle, partagée entre étonnement et colère.
— Venant de toi, la question ne manque pas d’une certaine ironie, répliqua-t-il.
— Je t’ai déjà dit que je n’étais pas une espionne, protesta Alex.
— C’est sans doute ce que dirait une espionne, remarqua-t-il d’un ton moqueur.
— Tu devrais pourtant comprendre l’absurdité d’une telle idée.
— Pourquoi donc ? Nous sommes en guerre avec les Romains.
— N’as-tu pas entendu ce qu’a dit cet éclaireur ? Les Romains ne vous considèrent pas comme une menace. A leurs yeux, vous n’êtes probablement qu’une bande de barbares ignorants et incapables de les vaincre. Pourquoi donc prendraient-ils la peine de vous espionner ?
Caradoc hocha la tête.
— Ça paraît logique, reconnut-il. Mais rien de ce que tu m’as dit jusqu’à présent n’explique d’où tu viens et quelles sont tes intentions réelles. Ne serais-tu pas suspicieuse, à ma place ?
— Sans doute, reconnut Alex.
Elle réfléchit quelques instants à ce qu’il venait de lui dire.
— Ecoute, reprit-elle enfin, je te propose que nous fassions une trêve. Je te promets de ne jamais te mentir mais, en échange, tu dois accepter le fait que je ne peux pas tout te dire. Est-ce que cela te convient ?
Caradoc hésita longuement avant de répondre.
— D’accord, lui dit-il enfin. Il n’y aura aucun mensonge entre nous.
Impulsivement, Alex se redressa et lui tendit la main pour sceller cet accord. Mais au lieu de la serrer comme elle s’y attendait, il saisit son avant-bras et pressa son poignet contre le sien à la façon des siens.
A ce contact, elle ne put s’empêcher de frissonner. Car elle avait l’étrange impression d’avoir déjà vécu cet instant. Une fois de plus, elle fut frappée par la sensation de familiarité qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle se trouvait en compagnie de Caradoc. C’était comme si elle retrouvait quelqu’un qu’elle avait connu, il y a très longtemps, et dont elle n’avait gardé que de fugaces souvenirs.
— J’aimerais vraiment que nous soyons amis, lui dit-elle sans réfléchir.
— L’amitié se construit rarement sur le mystère, répondit-il gravement.
— Mais l’honnêteté est un bon fondement, tu ne crois pas ? Or je viens de te promettre de toujours te dire la vérité.
— Du moins lorsque tu le pourras.
— Lorsque je le pourrai, reconnut-elle.
Caradoc libéra enfin son bras.
— Peux-tu me dire dans ce cas si tu as appris à manipuler le pouvoir des forêts ?
— Non seulement je n’ai jamais rien appris de tel, mais qui plus est, je n’avais même pas conscience de l’existence d’un tel pouvoir avant aujourd’hui.
Caradoc la considéra avec stupeur.
— Mais n’importe quel enfant sait cela, s’exclama-t-il. Où donc as-tu grandi ?
— Très loin d’ici, répondit Alex avec un sourire teinté d’ironie.
— Alors comment se fait-il que tu parles aussi bien notre langue ?
Alex hésita. Comment aurait-elle pu lui parler des pouvoirs télépathiques d’Athéna sans lui dire qui elle était vraiment ?
— Je ne peux pas répondre à cette question, soupira-t-elle enfin.
— Tu es vraiment la personne la plus étrange qu’il m’ait jamais été donné de rencontrer, déclara Caradoc en secouant doucement la tête.
— La réciproque est vraie, tu sais.
— Venant de quelqu’un qui s’entretient avec les morts, voilà une déclaration bien étrange.
Alex ne put s’empêcher de sourire. Pourtant, elle pensait vraiment ce qu’elle venait de dire. En tant que druide, il incarnait un monde mystérieux qui, contrairement à ce qu’elle avait cru, ne se résumait pas uniquement à une série de mythes et de légendes.
Car l’énergie qu’elle avait sentie quelques instants auparavant et lorsqu’elle avait procédé aux libations rituelles était bien réelle.
— En quoi consiste ce pouvoir de la forêt ? lui demanda-t-elle enfin.
— Il ne saurait se résumer en quelques mots, répondit Caradoc. La plupart des druides passent leur vie entière à tenter d’en percer les mystères.
— Pourrais-tu m’aider à le comprendre ? Je ne sais pas pourquoi mais j’ai l’impression que c’est important…
— Lorsque je vivais à Mona, il m’est souvent arrivé de former de jeunes druides et de jeunes prêtresses…
La voix de Caradoc se brisa et il détourna les yeux. Alex comprit qu’il était en train de penser à tous ceux qui avaient péri sur l’île sacrée, fauchés par les légionnaires de Suetonius.
— Je suis désolée, murmura-t-elle en posant doucement sa main sur le bras du jeune druide.
— Mes élèves se sont sacrifiés pour moi, tu sais, articula-t-il difficilement.
Alex ne répondit pas, comprenant instinctivement que toute parole de réconfort serait vaine.
— Les Romains nous ont attaqués par surprise, reprit-il. Il faisait encore nuit lorsqu’ils ont envahi notre sanctuaire. La plupart d’entre nous dormaient. Mais j’étais incapable de fermer l’œil, ce soir-là. Je me sentais tendu et nerveux. Rétrospectivement, je m’en veux de ne pas avoir compris qu’il s’agissait d’un signe, que j’aurais dû l’écouter et réveiller les autres… Mais je ne suis pas sûr que cela aurait changé grand-chose…
Il soupira tristement avant de reprendre.
— Au lieu de cela, je me suis rendu dans la grotte de la source. Je me suis allongé dans le bassin rempli d’eau chaude et je me suis enfin assoupi. J’ai été tiré de mon sommeil par des cris de douleur et de terreur. Je me suis rhabillé à la hâte et je suis sorti de la grotte… C’était un véritable carnage. Des dizaines de druides et de prêtresses avaient été massacrés dans leur sommeil. Les autres essayaient tant bien que mal de se défendre, mais ils n’avaient que leurs bâtons à opposer aux glaives des soldats… C’est alors que les légionnaires m’ont repéré. Ils se sont précipités vers moi et j’aurai sans doute été tué à mon tour si plusieurs de mes frères et sœurs ne s’étaient interposés, offrant leur vie pour me permettre de fuir.
Alex le considéra avec un mélange de fascination et d’horreur. Avisant son expression, Caradoc esquissa un sourire amer.
— Tu ne sais vraiment pas qui je suis, n’est-ce pas ?
— Que veux-tu dire ?
— Je suis le cousin de Boudicca, répondit-il Le fils de la sœur de sa mère… Si elle devait mourir, c’est moi qui lui succéderais.
— Je ne savais pas qu’un druide pouvait devenir roi, remarqua Alex, surprise.
— Cela n’arrive que très rarement. Notre ordre n’a pas pour but d’exercer un pouvoir temporel. Mais il se trouve que je suis le plus proche parent de Boudicca.
— Cela n’a pas l’air de te réjouir, remarqua Alex qui avait remarqué l’amertume dans sa voix.
— Si Boudicca disparaît, j’hériterai du torque royal. Or je n’ai aucune envie de présider à la destinée de notre clan, répondit Caradoc. J’ai choisi de devenir druide et je compte bien suivre cette voie aussi loin que possible.
Alex ne put s’empêcher de penser que Boudicca allait mourir bientôt et que Caradoc n’aurait pas d’autre choix que de prendre sa place.
— Tu dis m’avoir vu en rêve, dit brusquement ce dernier.
— C’est exact.
— Est-ce que je te disais quelque chose de particulier, dans ce songe ?
— Tu te trouvais dans une forêt qui ressemblait beaucoup à celle-ci et tu m’appelais. Tu répétais que je devais revenir vers toi et que tu m’attendais. Evidemment, cela n’avait aucun sens puisque nous ne nous étions jamais rencontrés auparavant…
— T’ai-je dit autre chose ?
— Tu m’as dit que tu avais besoin de mon aide et que je devais trouver la force de revenir.
— Es-tu certaine que je m’adressais à toi ?
— Oui, répondit-elle sans hésiter. Tu m’as même appelée par mon nom…
En réalité, ce n’était pas tout à fait ce qui s’était passé. N’avait-elle pas choisi le nom de Blonwen justement parce que Caradoc l’avait appelée ainsi ?
— Je ne parvenais pas à te voir, reprit-elle. Par contre, je distinguais parfaitement ton tatouage. Il paraissait flotter en l’air, juste devant moi. Et lorsque j’ai tendu la main vers lui, tu m’as attrapé le bras…
— Et que s’est-il passé, ensuite ?
— Je t’ai dit que tu devais te tromper, que je n’étais pas celle que tu cherchais. Alors tu as disparu et je me suis retrouvée seule dans un épais brouillard.
— C’est étrange, murmura Caradoc en la regardant fixement. Dans mon rêve, je n’essayais pas de t’attraper. Mais je me sentais inexorablement attiré par toi. J’avais l’impression que nous étions destinés à nous rencontrer. C’est pour cela que j’ai été si surpris de te voir, ce matin. J’avais l’impression d’être de nouveau en train de rêver.
Caradoc soupira.
— J’aurais préféré que ce soit le cas, ajouta-t-il. Cela aurait signifié que ces derniers jours n’étaient qu’un cauchemar dont je finirais par m’éveiller tôt ou tard…
— Combien de temps t’a-t-il fallu pour venir jusqu’ici ?
— Un peu moins d’une semaine. J’étais trop gravement blessé pour voyager durant les trois jours qui ont suivi l’attaque.
Alex tendit la main et effleura la cicatrice qui lui barrait le front.
— Est-ce que tu as toujours mal ? lui demanda-t-elle.
— Non, répondit-il en souriant. J’ai la tête dure.
— Tant mieux, murmura Alex.
L’idée qu’il avait failli mourir lui était intolérable. C’était d’autant plus étrange qu’elle ne le connaissait que depuis quelques heures et que, jusqu’ici, il avait fait preuve à son égard de plus de méfiance que de sympathie.
Mais c’était plus fort qu’elle : elle ne pouvait contrôler cette étrange impression d’être liée à Caradoc, d’avoir trouvé en lui une âme sœur qu’elle avait perdue de vue depuis bien trop longtemps.
Dans ses yeux, elle lut l’étonnement. Apparemment, lui aussi percevait cette étrange alchimie qui existait entre eux. D’un geste presque hésitant, il posa sa main sur sa joue, lui laissant tout le temps et l’espace nécessaires pour s’écarter si tel était son désir.
Mais Alex n’en fit rien. Elle était bien trop curieuse de savoir jusqu’où pouvait les entraîner cette étrange attirance qui l’avait déjà conduite à quitter son pays et son époque pour le rejoindre en ces lieux.
Encouragé par son attitude, Caradoc laissa glisser sa main le long de la joue et du cou d’Alex. Ses doigts plongèrent dans ses cheveux et il avança d’un pas, couvrant la faible distance qui les séparait encore. Elle se retrouva dans ses bras et, instinctivement, renversa la tête en arrière pour lui offrir ses lèvres.
Caradoc l’embrassa très doucement, de façon presque hésitante, mais ce simple contact suffit à l’enflammer tout entière. Son cœur se mit à battre la chamade tandis que sa peau se couvrait d’irrépressibles frissons. Le désir qui l’envahissait la prit de court.
Cela faisait un certain temps qu’elle ne s’était pas trouvée dans les bras d’un homme, mais ce célibat prolongé ne suffisait pas à expliquer l’intensité de sa réaction. Etait-ce parce que Caradoc était si différent de tous ceux qu’elle avait connus auparavant ? Parce qu’il était un prêtre guerrier doté d’une force et d’une assurance peu communes ?
Ou bien était-ce parce que tous deux étaient destinés l’un à l’autre ? Parce que même l’éloignement dans le temps et dans l’espace n’avait pas suffi à les séparer ?
Tout ce dont elle était sûre, en cet instant, c’est que le besoin qu’elle avait de lui dépassait tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors. Emportée par cette passion dévorante, elle se fit plus ardente encore. Elle voulait sentir Caradoc en elle et s’abandonner à lui corps et âme jusqu’à ce que tous deux ne fassent qu’un.
Il dut le comprendre, car ses mains remontèrent le long de ses hanches et de ses flancs pour venir se poser sur sa poitrine déjà gorgée de désir.
Mais leur étreinte fut interrompue par un craquement si sec qu’Alex le prit d’abord pour un coup de feu. Immédiatement, Caradoc s’écarta d’elle. Il se retourna, se plaçant instinctivement entre elle et la source de ce bruit de façon à pouvoir la protéger.
A moins d’un mètre d’eux, ils virent alors un cerf majestueux émerger du hallier. Il les aperçut à son tour et se figea, les yeux agrandis par l’angoisse. Puis, aussi soudainement qu’il était apparu, il se détourna et prit la fuite, ne tardant pas à disparaître.
L’inquiétude qui faisait battre le cœur d’Alex se dissipa, laissant place à un fou rire incoercible. Se retournant vers elle, Caradoc la considéra avec une gravité déconcertante.
— Blonwen, murmura-t-il, j’aimerais que tu me donnes ta parole que tu n’as pas l’intention de faire du mal à Boudicca, que ce qui vient de se passer entre nous n’est pas juste une façon de gagner ma confiance…
Le rire d’Alex mourut sur ses lèvres.
— Comment peux-tu penser une chose pareille ? s’exclama-t-elle, blessée. Je t’ai déjà dit que je n’avais aucune mauvaise intention à l’égard de la reine. Et tant que tu ne me feras pas confiance, je crois que nous n’aurons plus rien à nous dire ! Bonne nuit, Caradoc.
Sur ce, elle tourna les talons et se dirigea vers la tente de Boudicca.
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Malgré l’humiliation que lui avait infligée Caradoc et la colère que lui inspirait ce souvenir, Alex était si épuisée par sa longue journée à cheval qu’elle s’endormit quelques minutes seulement après s’être étendue sur sa couche de fourrures.
Et contrairement à la nuit précédente, elle rêva.
Elle se trouvait dans une grotte dans laquelle résonnait un bruit d’eau courante. Une odeur fraîche et minérale emplissait l’air, indiquant la présence d’une source. Et il ne lui fallut que quelques instants pour comprendre qu’elle se trouvait dans la caverne de l’île de Mona que lui avait décrite Caradoc.
Convaincue que c’était lui qui l’avait attirée dans ce rêve, elle décida de quitter les lieux au plus vite. Elle sortit donc de la grotte dans laquelle elle se trouvait et déboucha dans un couloir naturel creusé dans la roche. Elle le suivit jusqu’à ce qu’il se sépare en trois boyaux distincts.
Ne sachant lequel menait à la sortie, elle en emprunta un au hasard. Espérant qu’il la conduirait à l’air libre, elle pressa le pas. Mais elle ne tarda pas à s’apercevoir qu’au lieu de remonter le couloir descendait. Elle s’arrêta donc et fit mine de tourner les talons.
C’est alors qu’elle entendit quelqu’un pleurer, un peu plus loin en avant.
— Je ferais sans doute mieux de ne pas y aller, se dit-elle à voix haute.
Mais son ton manquait singulièrement de conviction, et elle se remit en marche. A mesure qu’elle se rapprochait, la température et l’humidité de l’air augmentaient. Elle finit par déboucher dans une nouvelle grotte, bien plus large que celle où elle se trouvait précédemment.
Au centre se trouvait un vaste bassin naturel d’eau chaude. Sur la droite se dressait un banc de pierre sur lequel était assis Caradoc. Nu. Ses coudes étaient posés sur ses genoux et son visage pressé contre les paumes de ses mains, et il pleurait à fendre l’âme.
Alex comprit brusquement que ce n’était pas lui qui l’avait attirée jusqu’ici. Il n’aurait sans doute pas voulu qu’elle le surprenne dans un tel état de faiblesse. Et malgré le manque d’égards dont il avait fait preuve, elle ne tenait pas à l’humilier inutilement. Elle commença donc à reculer sur la pointe des pieds.
Mais à cet instant précis, Caradoc releva la tête et leurs regards se croisèrent.
— Je ne cesse de revenir en ces lieux, lui dit-il.
Son visage trahissait un chagrin infini et ses yeux étaient pleins de larmes.
— Je suis désolée, s’excusa Alex. Je ne voulais pas me mêler de ce qui ne me regarde pas.
— Je sais. Ce que nous voyons en rêve échappe souvent à notre contrôle. Ce n’est pas moi qui t’ai fait venir ici…
— Et pourtant, nous voilà de nouveau réunis. Et cet endroit semble si réel…
Caradoc parcourut des yeux la pièce dans laquelle ils se trouvaient. Il paraissait si triste et si vulnérable en cet instant qu’Alex ne put s’empêcher de compatir. Et lorsqu’il parla, sa voix tremblait légèrement sous l’effet des larmes qu’il cherchait à retenir.
— Qu’il soit bien réel ou ne soit qu’un mirage tiré de mes souvenirs, je suis heureux que nous nous y trouvions réunis. Lorsque les Romains ont attaqué Mona, ils n’ont pas seulement rasé notre sanctuaire. Ils ont détruit toutes mes certitudes. Avant, je savais précisément qui j’étais et quelle était ma place en ce monde. Mais à présent, je suis rongé par le remords et la colère. Et je crois que ces sentiments ont rejailli sur toi de façon injuste.
Alex fut très surprise par cet aveu.
— Dois-je comprendre que tu n’as pas pour habitude de séduire les femmes avant de les insulter ? lui demanda-t-elle d’un air de défi.
— Effectivement, répondit-il sans paraître se formaliser de ce trait d’ironie.
Ils demeurèrent quelques instants silencieux.
— Je te dois des excuses, reprit enfin Caradoc. Tu m’avais promis de ne me dire que la vérité et tu m’avais assuré que tu ne voulais aucun mal à Boudicca. Je n’aurais pas dû mettre en doute ta parole. Je suis désolé.
Une fois de plus, Alex fut prise de court. Son expérience des hommes lui avait prouvé que rares étaient ceux qui avaient la modestie de se remettre en question. Mais Caradoc semblait habité par un besoin de pureté et de vérité qui tenait sans doute à son statut de druide.
C’était un homme d’honneur comme il n’en existait plus beaucoup dans son époque d’origine.
— Je ne te comprends vraiment pas, lui dit-elle. Tu commences par me traiter en ennemie. Puis tu acceptes mon offre de paix et d’amitié avant de me séduire, de m’insulter et, finalement, de présenter tes excuses… Que dois-je croire, en fin de compte ?
Caradoc haussa les épaules.
— Tout cela à la fois, j’imagine, répondit-il. La destruction de Mona m’a profondément ébranlé et j’ai du mal à savoir où j’en suis. Il me faudra du temps pour maîtriser les émotions qui m’habitent et retrouver mon équilibre. A vrai dire, lorsque tu étais dans mes bras, je me suis senti en paix pour la première fois depuis bien longtemps. Mais il a fallu que je gâche ce moment. Je suis désolé, Blonwen…
Alex tendit la main et effleura sa joue du bout des doigts.
— Ne t’en fais pas, lui dit-elle. Tu n’as pas tout gâché.
— Vraiment ? lui demanda Caradoc en lui adressant un regard plein d’espoir.
— Vraiment…
*  *  *
— Il faut vraiment que tu te réveilles, prêtresse ! Notre mère veut que tu viennes bénir son armée avant l’attaque ! Réveille-toi !
Désorientée, Alex ouvrit les yeux et avisa le visage préoccupé de Mirain qui était en train de la secouer par l’épaule.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Alex en écartant une mèche qui lui tombait dans les yeux.
— Tu étais si profondément endormie que j’ai cru que ton âme avait rejoint Andraste dans l’autre monde ! s’exclama la jeune fille d’une voix alarmée.
— Tout va bien…, la rassura Alex. J’étais juste en train de rêver.
— Etait-ce un présage ? lui demanda alors Una par-dessus l’épaule de sa sœur.
— Je n’en suis pas certaine, répondit Alex en souriant.
— Je croyais que les prêtresses savaient ce genre de choses, remarqua Una d’un ton dubitatif.
— Les prêtresses sont des femmes comme les autres, tu sais. Elles peuvent se tromper et mal interpréter les signes qui leurs sont adressés. En tout cas, qu’il se soit agi ou non d’un présage, je crois que ce rêve était important. Mais il ne concernait que moi.
Alex se redressa et défroissa ses vêtements. Comme elle s’apprêtait à remettre de l’ordre dans sa chevelure, Mirain secoua la tête.
— Tu devrais les laisser décoiffés, lui conseilla-t-elle. Cela te donne un aspect mystérieux et sauvage qui impressionnera tout le monde.
— Excellente idée, approuva Alex.
Elle se pencha légèrement en avant et secoua la tête de façon que ses lourdes boucles s’emmêlent encore un peu plus.
— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle à Mirain.
— C’est parfait, répondit cette dernière en souriant. Je suis sûre que nos guerriers n’oublieront pas de sitôt la prêtresse qui les a inspirés avant le combat !
— Tant mieux. Conduis-moi à ta mère.
— C’est bien ce que je pensais, murmura Una. Ces histoires de prêtresses et de déesses, c’est du chiqué…
Sachant que ses doutes ajoutaient au désarroi de la jeune fille, Alex aurait voulu la convaincre qu’Andraste était bien réelle. Mais elle était mal placée pour tenir ce genre de discours. Se sentant toujours aussi dépassée, elle se contenta donc de suivre Mirain et Una jusqu’aux chevaux sellés qui les attendaient devant la tente.
Alex constata que le camp était quasiment désert. Seuls demeuraient là les vieillards et les enfants.
— Dépêchons-nous, cria Mirain en sautant en selle.
Una et Alex l’imitèrent, et toutes trois s’élancèrent au galop à travers bois. Elles ne tardèrent pas à atteindre l’orée de la forêt et découvrirent l’armée de Boudicca qui s’était déjà placée en ordre de bataille. Face à elle, la reine se tenait sur son char de guerre. Elle portait une cuirasse de cuivre cabossée mais si soigneusement lustrée qu’elle accrochait les tous premiers rayons du soleil, ajoutant encore à la majesté de la souveraine.
Autour d’elle se trouvaient ses plus vaillants guerriers, montés sur leurs chevaux et armés de longues lances et de boucliers cloutés. Caradoc était là, lui aussi. Il regardait attentivement Alex.
— Bénis mon armée, prêtresse d’Andraste, demanda Boudicca. Avec l’aide de la déesse, je la mènerai à la victoire !
Alex comprit qu’elle n’avait pas le choix. Décliner l’honneur qui lui était fait risquait de mettre à mal le moral de l’armée et donc de compromettre ses chances de remporter cette bataille décisive. Or Alex ne pouvait courir le risque de transformer le cours de l’histoire. Quoi qu’il arrive, Boudicca devait l’emporter en ce jour.
Elle rassembla donc son courage et s’avança face à l’armée. Les Icenis sur le pied de guerre offraient une vision impressionnante. Ceux qui n’étaient pas tatoués comme Caradoc s’étaient peint le visage et le corps. Certains étaient torse nu, comptant sur les signes sacrés dessinés sur leur peau pour les protéger des armes ennemies.
Les cheveux longs des hommes comme des femmes étaient décorés de plumes, de morceaux de tissu, et même de coquillages et de petites clochettes qui tintaient au moindre de leurs mouvements. Ils offraient un tableau saisissant, une vision qui devait inspirer à leurs ennemis une terreur mystique. De fait, il émanait de ces guerriers quelque chose de sacré, comme s’ils avaient tout droit surgi du monde des esprits pour envahir celui des vivants.
La gorge serrée par l’émotion, Alex regretta brusquement de ne pas faire partie de ce monde qui lui insufflait une admiration et un respect grandissants.
Elle prit une profonde inspiration et se laissa envahir par la magie de cet instant. Alexandra Patton disparut alors, cédant la place à la prêtresse Blonwen à laquelle elle était chaque jour un peu plus tentée de s’identifier.
— En cette heure à nulle autre pareille, je vous place tous sous la protection d’Andraste. Qu’elle vous rende plus solides que la pierre, plus insaisissables que l’eau, plus rapides que l’éclair, plus agiles que le vent et plus impitoyables que le feu qui brûle au cœur même de la Terre ! Vous êtes l’unique rempart qui protège le peuple celte de la tyrannie de Rome. Cette terre est la vôtre et nul n’a le droit de vous la prendre. Défendez-la au prix de votre vie et c’est votre âme que vous sauverez !
Un rugissement sauvage s’éleva de l’armée et, dans un parfait accord, les guerriers se mirent à frapper leurs boucliers du plat de leurs glaives. Le bruit était assourdissant, terrifiant. Puis Boudicca s’avança à son tour et le silence revint tout aussi soudainement.
— Nous n’attaquons pas cette ville pour nous emparer de ses richesses ! s’exclama-t-elle. Nous n’attaquons pas ce peuple pour lui prendre sa terre ! Nous l’attaquons parce qu’il a offensé nos ancêtres et nos dieux, parce qu’il a pris la vie de ceux que nous aimions. C’est pour eux que le sang coulera en ce jour. C’est pour eux que nous crions d’une seule voix : vengeance !
— Vengeance ! répétèrent les guerriers en frappant de plus belle leurs boucliers.
Boudicca hocha la tête d’un air satisfait et fit signe à Caradoc et Alex de s’approcher.
— Il est temps à présent de tenir votre promesse et de protéger mes filles, leur cria-t-elle pour surmonter le vacarme qui ne cessait de croître.
— Ce sera fait, ma reine, répondit Caradoc.
— Je veux participer à la bataille ! protesta vivement Mirain. Je suis assez grande pour cela.
— Il n’en est pas question, rétorqua Boudicca. J’ai déjà perdu mon époux, je refuse de perdre mes filles !
— Mais…
— Ne discute pas ! Il y aura d’autres batailles. Et tu dois vivre pour pouvoir les livrer lorsque je ne serai plus assez forte pour le faire.
Mirain baissa la tête et murmura à contrecœur son assentiment. Se détournant brusquement, elle rejoignit sa monture et sauta en selle. Una serra sa mère contre sa poitrine avant de l’imiter. Caradoc et Alex montèrent à cheval tandis que Boudicca se tournait vers son armée.
— Vengeance ! hurla-t-elle de nouveau.
Puis elle fit claquer son fouet et ses chevaux s’élancèrent en avant. Ses chefs la suivirent, imités par l’armée tout entière qui continuait à scander d’une seule voix :
— Vengeance !
Le cœur battant, Alex regarda cette horde sauvage s’ébranler en direction de Londinium. En cet instant, rien ne paraissait pouvoir les arrêter. Les Celtes semblaient incarner la colère de leurs dieux humiliés.
Une profonde mélancolie envahit alors Alex. Car elle savait qu’elle était en train d’assister au tout dernier sursaut d’orgueil de ce peuple qui serait bientôt décimé par la puissance inexorable des légions romaines.
Elle s’efforça de se consoler en songeant que l’histoire ne les oublierait pas et que, grâce à cet acte de bravoure et de folie, Boudicca et ses hommes entreraient à jamais dans la légende.
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La bataille de Londinium ne dura que quelques heures. Mais aux yeux d’Alex qui attendait à l’arrière, ces heures parurent durer des siècles. Elle n’osa imaginer ce que pouvaient bien ressentir Mirain et Una qui, contrairement à elle, ne connaissaient pas l’issue de la bataille.
Elle ne s’était pas attendue non plus à devoir s’occuper des blessés. Fort heureusement, les Celtes comptaient seulement sur elle pour offrir aux mourants le réconfort de la déesse.
Ce fut Caradoc qui lui annonça la chose dès leur retour au camp. Il ne parut pas remarquer la stupeur d’Alex, mais la réaction de cette dernière n’échappa pas en revanche aux deux filles de Boudicca.
— Pourquoi es-tu toute blanche ? lui demanda Mirain tandis que le druide s’éloignait en direction de la grande tente qui devait servir d’hôpital.
— Est-ce que tu as peur du sang ? renchérit Una. On m’a dit que certaines personnes s’évanouissaient chaque fois qu’elles en voyaient. Ce n’est pas ton cas, n’est-ce pas ?
— Non, répondit Alex. Mais j’avoue que je ne me suis encore jamais trouvée sur un champ de bataille.
— Ce n’est pas un champ de bataille, objecta Mirain d’un air dégoûté. Ma mère aurait dû me laisser l’accompagner.
— Elle ne voulait pas que tu sois blessée, remarqua Alex.
— Crois-moi, il y a bien pire que d’être blessé ou tué au cours d’une guerre, déclara Mirain.
De toute évidence, elle pensait à ce que lui avaient fait les hommes de Catus Decianus. Et Alex se demanda si, étant donné les circonstances, Athéna n’aurait pas mieux fait d’envoyer un pédopsychiatre à sa place.
— Blonwen ! appela alors Caradoc.
Brusquement arrachée à ses réflexions, Alex se rendit compte que les premiers blessés commençaient à arriver. Caradoc était agenouillé auprès de l’un d’eux, allongé sur une civière de fortune.
Serrant les dents, Alex se dirigea vers eux, se préparant mentalement à affronter cette nouvelle épreuve. Et comme elle se rapprochait, elle s’aperçut que le blessé était en réalité une jeune femme. Elle était couverte de sang et de terre. Ses jambes avaient été broyées, probablement par les roues d’un char, et malgré les ligatures de fortune qu’on lui avait faites, le sang continuait à s’échapper des blessures.
Alex comprit aussitôt que même une équipe médicale du XXIe siècle n’aurait pu la sauver. Caradoc se redressa et la considéra gravement.
— Reste auprès d’elle, lui dit-il. Elle n’en a plus pour très longtemps.
Sur ce, il posa brièvement la main sur son épaule avant de s’éloigner en direction d’un autre blessé. Sans même réfléchir, Alex s’agenouilla auprès de la jeune Celte.
— Vous êtes venue, prêtresse, articula-t-elle d’une voix qui paraissait étonnamment assurée.
Malgré la souffrance qui crispait son visage, son regard était clair et lucide. Sans doute savait-elle ce qui l’attendait, et pourtant, il n’y avait dans ses yeux aucune trace de peur. Alex lui prit la main et la serra dans la sienne.
— Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-elle.
— Geneth… As-tu vu mon bien-aimé ? As-tu vu Bran ? Il sera très en colère lorsqu’il apprendra ce qui s’est passé… J’aurais dû faire plus attention. Si j’avais vu ce char arriver, j’aurais peut-être pu l’éviter… Dis-lui de ne pas m’en vouloir. Dis-lui que je l’aime…
— Je le lui dirai, promit Alex. Il ne t’en voudra pas, je te le promets. C’était un accident.
Alex caressa doucement ses longs cheveux blonds.
— Tu me promets que tu le lui diras ?
— Je te le jure devant la déesse.
— Bien…, souffla Geneth. J’ai si froid…
Elle ferma les yeux et les rouvrit soudain.
— Je crois que j’ai peur, prêtresse, ajouta-t-elle d’une voix presque enfantine.
— Tu n’as pas à avoir peur, articula Alex en luttant de toute la force de sa volonté contre les larmes qui lui montaient aux yeux.
Elle ne pouvait se permettre le moindre signe de faiblesse, le moindre signe de doute en un tel instant. Elle devait se rappeler qu’elle était prêtresse d’Andraste et que celle-ci était une déesse guerrière.
— Je suis en train de mourir, n’est-ce pas ? lui demanda alors Geneth.
Alex prit une profonde inspiration avant de lui répondre.
— Oui, répondit-elle. Tu seras bientôt auprès de la déesse.
— Peux-tu lui dire que j’arrive ? Peux-tu lui demander de veiller sur moi dans l’autre monde ?
— Oui, répondit Alex d’une voix étranglée.
Elle plaça sa main au-dessus de la tête de Geneth.
— Andraste, Geneth est prête à te rejoindre. Elle a donné son sang pour toi en ce jour. Je te demande de prendre soin d’elle. Accueille-la comme l’une de tes filles et veille sur soin âme et sur tous ceux qu’elle a laissés derrière elle…
Baissant les yeux vers la jeune guerrière, Alex constata que l’ombre d’un sourire se dessinait à présent sur ses lèvres. Elle avait les yeux fixés sur le ciel d’azur qu’elle regardait sans le voir. Geneth avait quitté ce monde pour rejoindre la déesse.
Contre toute attente, ce qui envahit alors Alex ne fut pas du désespoir mais une étrange impression de paix et de sérénité. Elle n’aurait su dire si c’était simplement parce qu’elle avait réussi à rassurer Geneth ou parce qu’au fond d’elle-même elle commençait réellement à croire au pouvoir de la déesse.
— Prêtresse ! l’appela alors une vieille femme qui aidait Caradoc à s’occuper des blessés. Quelqu’un d’autre a besoin de vous.
Encouragée par ce qui venait de se produire, Alex se dirigea vers elle. Mais en découvrant le guerrier éventré qui se tordait de douleur aux pieds de la vieille femme, elle sentit monter en elle une brusque nausée.
C’est alors qu’elle s’aperçut qu’elle était entourée de toutes parts de corps sanglants. Des dizaines de personnes étaient allongées là, attendant qu’elle les réconforte et qu’elle leur parle d’une déesse dont elle ne savait quasiment rien.
Partagée entre horreur et désarroi, Alex tourna soudain les talons, bien décidée à fuir ce mouroir. Mais elle entra alors en collision avec Caradoc qui la retint par l’épaule pour l’empêcher de tomber. Dès que son regard croisa celui d’Alex, il parut comprendre ce qu’elle était en train de vivre.
— Ils ont besoin de toi, lui dit-il gravement. Je ne sais ni qui tu es ni d’où tu viens exactement, mais Boudicca m’a raconté la façon dont tu es apparue au beau milieu du campement. Ces hommes et ces femmes qui sont en train de mourir croient que tu leur as été envoyée par Andraste. C’est toi qui le leur as dit. Et si tu te détournes d’eux à présent, ils penseront que la déesse les a abandonnés. Veux-tu vraiment que leurs dernières émotions en ce monde soient l’incompréhension et la peur ?
Dans les yeux de Caradoc, il n’y avait ni reproches, ni condamnation. Ses paroles ne reflétaient que la réalité qui était plus impitoyable encore que tous les jugements.
Car elle s’était effectivement fait passer pour une prêtresse d’Andraste pour parvenir à ses fins. Elle avait cru pouvoir utiliser la foi de ces gens. Et le destin lui avait réservé une leçon aussi cruelle que méritée.
Bien sûr, elle pouvait décider de fuir. Personne ne songerait à la retenir. Mais elle savait déjà que, si elle agissait de la sorte, elle serait incapable ensuite de se regarder dans un miroir.
Ravalant l’horreur que lui inspiraient la souffrance et la terreur qu’elle lisait dans le regard des mourants, elle se remit en marche vers l’homme éventré.
*  *  *
Lorsque la matinée toucha à sa fin et que les blessés cessèrent d’affluer du champ de bataille, vingt-trois personnes étaient mortes. Alex avait accompagné dix-neuf d’entre elles. Les autres étaient décédées en chemin ou étaient inconscientes en arrivant à la tente.
Un messager rejoignit alors le camp pour annoncer à tous ceux qui se trouvaient là que Boudicca était victorieuse. La neuvième légion n’avait pu contenir l’assaut de ces Celtes que les Romains méprisaient tant et la ville était tombée entre leurs mains.
Cette annonce fut saluée par des cris de joie. Mais l’enthousiasme des survivants ne suffit pas à faire oublier à Alex toutes les souffrances auxquelles elle venait d’assister. Sans dire un mot, elle essuya donc le sang qui couvrait ses mains et s’enfonça dans la forêt.
Elle n’aurait su dire où elle comptait aller mais elle avait brusquement envie de se retrouver seule, loin de toute cette fureur. L’ironie de la situation ne lui échappait pas : au XXIe siècle, elle avait servi pendant des années dans l’armée sans voir la moindre goutte de sang. Et ce n’était qu’aujourd’hui qu’elle comprenait dans sa chair ce que signifiait réellement la guerre.
Tandis qu’elle s’éloignait du camp, elle fut brusquement tentée de presser son bracelet ESC et d’échapper à cette époque. Puis elle songea qu’elle n’était probablement pas plus cruelle que la sienne. En réalité, c’est elle qui avait été préservée jusqu’ici de la violence du monde.
Parvenue au bord du petit cours d’eau près duquel Caradoc l’avait embrassée, elle quitta ses chaussures et sa tunique sans se soucier de qui pouvait bien la voir. Elle avait besoin de se purifier, de se défaire de l’odeur de sang et de mort qui s’accrochait à elle.
Sans se préoccuper de la température glaciale de l’eau, elle entra dans le ruisseau et gagna l’endroit où il formait une sorte de bassin naturel. Là, elle s’assit et entreprit de se laver de la tête aux pieds. Et elle ne tarda pas à s’apercevoir que ces gestes simples lui permettaient de recouvrer un semblant de paix.
La tension qui l’avait envahie se dénoua progressivement, faisant place à une sérénité inattendue. Car à mesure que se dissipait l’horreur du moment qu’elle venait de vivre, elle comprenait qu’elle était effectivement parvenue à aider tous ces gens.
Elle avait été là pour eux dans l’un des moments les plus difficiles de toute leur existence et elle avait réussi à atténuer leurs angoisses. Et de fait, aucun d’entre eux n’était revenu sous la forme d’un esprit pour l’accabler de reproches.
Peut-être avaient-ils juste besoin de quelqu’un pour leur tenir la main et leur murmurer quelques paroles de réconfort. Peut-être était-ce parce qu’elle savait mieux que quiconque que l’âme survivait à la mort. Bien sûr, elle ignorait ce que devenaient ceux qui ne demeuraient pas sur terre.
Se réincarnaient-ils ? Accédaient-ils à un monde différent ? Se fondaient-ils dans une entité supérieure ? Rien de ce qu’avaient pu lui dire les morts avec lesquels elle s’était entretenue ne lui permettait de répondre à la question.
Tous parlaient d’un tunnel de lumière, mais aucun de ceux qui étaient demeurés sur terre n’avait osé l’emprunter. Ceux qui le faisaient ne revenaient jamais.
Ce jour-là, pourtant, elle avait lu sur le visage de ceux qui étaient morts une forme de sérénité.
Qui sait ? Peut-être avaient-ils réellement rejoint cette déesse dont elle était censée être la messagère… Cette pensée avait quelque chose de rassurant, songea Alex en s’allongeant dans l’eau. Elle posa sa nuque sur une pierre recouverte de mousse et ferma les yeux.
— Se peut-il réellement qu’il existe une déesse telle que la décrit Caradoc ? se demanda-t-elle à mi-voix.
Comme elle prononçait ces mots, il lui sembla soudain sentir un frémissement sous sa tête. Surprise, elle se redressa et effleura le tapis de mousse. Il était parcouru d’un léger frissonnement et paraissait étrangement tiède au toucher.
— Andraste ? souffla Alex sans trop y croire.
La chaleur remonta le long de ses bras pour envahir son corps tout entier, dissipant le froid qui avait commencé à s’insinuer en elle. Une étrange euphorie la gagna, lui donnant l’impression d’appartenir corps et âme à cet endroit.
— Mais qu’est-ce qui m’arrive ? murmura Alex.
— Je le savais, fit alors la voix de Caradoc derrière elle. Même si tu n’en as pas conscience, tu es bien une servante de la déesse. C’est elle qui communique avec toi, en cet instant, et c’est un privilège aussi rare que précieux qui t’est accordé. Fais-en bon usage.
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En entendant la voix de Caradoc, Alex se redressa vivement et se tourna vers lui. Puis, réalisant qu’elle était entièrement nue, elle replongea dans le cours d’eau, le cœur battant.
— Je t’ai apporté des vêtements propres, lui dit-il en évitant soigneusement de la regarder.
— Eh bien pose-les sur la berge et tourne-toi, le temps que je les enfile, répondit-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
— Bien sûr…
Il déposa les habits qu’il tenait à la main sur un rocher et se détourna. Alex sortit alors de l’eau et se frictionna donc vigoureusement les membres avant de se sécher les cheveux à l’aide de son ancienne tunique. Puis elle enfila la tunique immaculée qu’il lui avait apportée. La chaleur de la déesse s’était dissipée et elle claquait à présent des dents.
Lorsqu’elle eut terminé, elle constata que Caradoc lui tournait toujours le dos.
— Tu peux te retourner, lui dit-elle d’une voix que le froid rendait tremblante. Je suis habillée, à présent.
— Tu es gelée, remarqua-t-il en lui faisant face. Tu devrais rentrer à la tente de Boudicca et te réchauffer auprès du feu.
— Je préfère rester encore un peu ici, répondit-elle.
— Tu l’as enfin découvert, n’est-ce pas ?
— De quoi parles-tu ?
— Du pouvoir de la Terre. Il est particulièrement puissant en ces lieux, sans doute parce que cette partie de la forêt n’a quasiment jamais été fréquentée par les hommes…
Alex ne répondit pas.
— Veux-tu que je te laisse seule ?
— Est-ce que tu comptes de nouveau m’accuser d’espionnage ?
— Bien sûr que non ! protesta-t-il vivement.
— Dans ce cas, tu peux rester.
— Tu pourrais m’accompagner jusqu’à mon propre campement, suggéra-t-il.
Alex le considéra avec étonnement.
— Je pensais que ta tente se trouvait avec les autres, remarqua-t-elle.
Caradoc secoua la tête.
— Les druides préfèrent se tenir à l’écart de la foule et demeurer au cœur de la forêt. Pour rester le plus possible en contact avec la déesse.
— Au vu de ce qui vient de se passer, je crois que je peux le comprendre, acquiesça Alex en jetant un coup d’œil au tapis de mousse.
— En tout cas, tu trouveras là-bas un bon feu pour te réchauffer. J’ai aussi des provisions au cas où tu aurais envie de boire ou de manger quelque chose.
— Je n’ai rien mangé de la matinée, avoua Alex. Je suis affamée.
— Suis-moi, dans ce cas, lui dit-il.
Elle hocha la tête et tous deux s’enfoncèrent dans la forêt. Il ne leur fallut que quelques minutes pour atteindre la petite clairière où Caradoc avait dressé son campement. En guise de tente, il ne disposait que d’une bâche de cuir tendue entre un chêne à l’aspect vénérable et deux poteaux de bois. Une autre bâche recouvrait le sol de façon à retenir l’humidité. D’épaisses fourrures étaient posées dessus.
— Je préfère vivre au contact de la forêt et des éléments, expliqua Caradoc en avisant le regard étonné d’Alex.
Il ranima son feu de camp tandis qu’elle s’asseyait à même le sol. Après avoir accroché au-dessus du foyer une petite marmite qui contenait les restes d’un ragoût, Caradoc remplit un gobelet d’eau fraîche et le lui tendit. Il se servit à son tour et versa quelques gouttes sur le sol, probablement à l’intention de la déesse.
Alex fit de même et tous deux burent en silence.
— Tu as bien agi, aujourd’hui, déclara-t-il enfin.
— Je crois que c’était la chose la plus difficile que j’aie jamais faite, répondit-elle avec un pâle sourire. La plus belle aussi, sans doute…
Caradoc hocha la tête d’un air entendu.
— La déesse était avec toi.
— Tu le penses réellement ?
— Comment peux-tu en douter ?
Alex aurait sans doute dû garder le silence. Après tout, elle avait été envoyée ici dans le but d’accomplir la mission que Carswell et Ashton lui avaient confiée. Mais elle avait de plus en plus de mal à se tenir à distance du monde étrange et merveilleux qu’elle avait découvert.
Ce n’était pas simplement une question de curiosité. Car plus elle effleurait les mystères de cet endroit, plus elle était persuadée de la réalité de sa magie. Or l’existence même de ce pouvoir remettait en cause ses convictions les plus profondes.
Et qui mieux qu’un druide pouvait répondre à ses questions ?
— Tu sais déjà que je ne suis pas originaire d’ici, répondit-elle. Et même si je ne peux te dire d’où je viens, je peux au moins t’assurer que les croyances des miens sont très différentes des vôtres. Nous ne connaissons quasiment rien de la déesse Andraste et moins encore du pouvoir de la Terre dont tu m’as souvent parlé. Je sais que cela doit te paraître étrange, impossible même, mais je t’assure que c’est la vérité.
— Comment est-ce possible ? objecta Caradoc. N’es-tu pas capable de voir les esprits des morts et de communiquer avec eux ?
— Je ne connais personne d’autre comme moi, là d’où je viens, répondit-elle. Aux yeux des miens, je suis une anomalie, une sorte de monstre… Personne n’a jamais pu m’expliquer d’où provenait mon pouvoir ni quel sens il pouvait avoir. Et la plupart des gens ont trop peur de cette capacité pour chercher une réponse à de telles questions.
— Tu as dû te sentir très seule, dans ce cas, lui répondit Caradoc.
Cette remarque la prit d’autant plus au dépourvu qu’il n’y avait aucune commisération dans sa voix : il s’agissait d’un simple constat.
— C’est vrai, reconnut-elle. J’ai toujours eu l’impression d’être différente des autres. Et pas dans le bon sens du terme…
— Mais cette période de ta vie est révolue, reprit-il. La déesse veille sur toi, à présent.
Alex se demanda si tel serait toujours le cas lorsqu’elle regagnerait sa propre époque. Elle s’aperçut alors qu’elle n’avait aucunement hâte de quitter cet endroit.
— J’ai encore rêvé de toi, la nuit dernière, ajouta Caradoc.
— Moi aussi, confia-t-elle.
Une infinie tristesse passa dans son regard et il poussa un profond soupir.
— Je suppose que nous sommes quittes, remarqua-t-elle.
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien… Je t’ai vu nu dans cette grotte et aujourd’hui, c’était ton tour.
Il ne put s’empêcher de sourire, ce qui était exactement ce qu’elle avait espéré. Cette expression transfigura littéralement son visage, le faisant paraître soudain bien plus jeune que d’ordinaire. Elle se rappela alors qu’il avait dix ans de moins qu’elle.
Il vint s’agenouiller devant elle et, malgré elle, elle sentit les battements de son cœur s’emballer.
— J’aimerais que nous reprenions depuis le début, toi et moi, lui dit-il.
— Pourquoi ? Parce que nous nous sommes vus nus ? ironisa-t-elle.
— Non, Blonwen. Parce que nous savons tous deux ce que signifie la solitude et que nous aspirons à trouver quelqu’un avec qui partager ce fardeau. Je crois aussi que nous avons beaucoup à apprendre l’un de l’autre.
— Quoi, par exemple ? s’enquit Alex en s’efforçant de résister à l’envie qu’elle avait de lui.
— Je pourrais t’enseigner ce que je sais des esprits de la Terre, répondit-il. Je pourrais te montrer le chemin qui te permettra d’accéder à la déesse.
— Et moi ? Que pourrais-je bien t’apprendre ?
— Tu pourrais m’aider à retrouver l’équilibre que j’ai perdu.
Sur ce, il prit délicatement sa main et la porta à ses lèvres pour y poser un baiser. Alex frissonna de la tête aux pieds tandis que sa bouche remontait lentement jusqu’à son poignet. Elle ferma les yeux, incapable de résister à cette délicieuse sensation.
Caradoc la prit alors dans ses bras et l’embrassa. Il y avait de la retenue dans cette étreinte, comme s’il voulait lui laisser la possibilité de s’y arracher. Mais Alex n’avait aucune envie de le faire et elle lui rendit son baiser avec ardeur, s’abandonnant à lui sans hésiter.
Elle ne voulait plus penser aux raisons de sa présence en ces lieux, à la mission qui lui avait été confiée ou à ce qui s’était passé ce matin-là. Tout ce à qui lui importait, en cet instant, c’était de voir où pouvait la conduire ce moment magique.
Une fois de plus, elle était stupéfaite de découvrir à quel point ce qu’elle éprouvait dans les bras de Caradoc lui paraissait naturel, comme s’ils étaient faits l’un pour l’autre. Mais elle comprit alors qu’elle ne pouvait espérer commencer une nouvelle vie à ses côtés si elle devait pour cela trahir tout ce en quoi elle croyait.
Au prix d’un effort surhumain, elle se dégagea doucement. Cela ne parut pas offusquer Caradoc qui lui sourit et lui caressa tendrement la joue.
— La première leçon que je te donnerai est la suivante, lui dit-il. Après avoir été en contact avec la déesse, tu dois te ressourcer. C’est ce que tu as fait instinctivement en te plongeant dans ce ruisseau et en établissant le contact avec le sol. Il faut aussi te restaurer. Cela rappelle à ton esprit que tu es une créature de chair et de sang et que tu dois te rattacher à la Terre.
Alex hocha la tête et accepta avec reconnaissance l’assiette qu’il lui tendit. Il se servit à son tour et s’installa en face d’elle, si près que leurs genoux se touchaient presque. Il commença alors à manger avec appétit tout en poursuivant sa leçon.
— C’est de cette façon que je t’ai retrouvée, lui expliqua-t-il. Il m’a suffi de gagner le nexus le plus proche.
— Le nexus ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils.
— C’est un nœud de pouvoir, expliqua Caradoc. Un endroit où l’énergie de la Terre affleure.
— Mais je ne savais pas que cet endroit avait de telles propriétés, répliqua-t-elle.
— Tu dois faire confiance à ton instinct. Ce que ton esprit ne sait pas, ton corps le devine. Et la déesse prend soin des siens.
— Comment peux-tu être si certain que je suis bien liée à elle ?
— N’est-ce pas évident ?
— Pour toi, peut-être…
— Crois-tu que tu aurais trouvé les mots justes, au pied du vieux saule, devant l’armée de Boudicca ou auprès des mourants si la déesse ne t’avait pas inspirée ?
— C’était peut-être de la chance, objecta Alex en haussant les épaules.
— La chance est simplement le nom que les ignorants donnent à la déesse, répliqua Caradoc en souriant.
— Cela me rappelle quelqu’un dans mon monde qui a dit que Dieu ne jouait pas aux dés…
— Il avait raison. Est-il donc plus facile pour toi de croire à une succession de coïncidences plutôt qu’à la manifestation d’une volonté consciente ?
Alex hésita longuement avant de lui répondre.
— Avant de ressentir ce que j’ai éprouvé dans le ruisseau, je t’aurais répondu que oui, déclara-t-elle enfin. Mais j’avoue qu’à présent je ne sais plus…
— Très bien, approuva Caradoc. Il vaut toujours mieux reconnaître son ignorance plutôt que de se raccrocher à de fausses certitudes.
— Tout de même, j’aimerais bien savoir…
Alex s’interrompit en voyant se matérialiser à quelques mètres de là le fantôme de la mère de Caradoc.
— Que se passe-t-il ? s’enquit ce dernier.
— C’est ta mère, expliqua-t-elle.
— Vraiment ? s’exclama-t-il. Mère ? Que veux-tu de moi ? Et pourquoi n’as-tu pas encore rejoint la déesse dans l’autre monde ?
La mère de Caradoc lui sourit tendrement avant de se tourner vers Alex.
— Dis-lui de ne pas s’inquiéter pour moi. Dis-lui que suis toujours au service de la déesse et que je lui sers de messagère.
Alex répéta ce que l’esprit venait de lui dire.
— Dis-lui aussi qu’il peut faire quelque chose pour moi et pour Andraste.
Alex s’exécuta et Caradoc hocha la tête sans hésiter.
— Je veux que mon fils te conduise immédiatement à Londinium. Là, vous trouverez Catus, le collecteur romain, et tu pourras récupérer ce que tu es venue chercher.
Alex frissonna, comprenant brusquement que les fantômes en savaient plus long qu’elle ne l’aurait voulu au sujet de sa mission.
— Dis-lui, insista la mère de Caradoc. Londinium ne sera bientôt plus que cendres.
Sur ce, elle disparut aussi soudainement qu’elle s’était matérialisée.
— Ta mère veut que tu me conduises à Londinium, déclara-t-elle enfin. Il faut que je trouve Catus, le collecteur d’impôts.
— Celui qui a ordonné que Boudicca soit flagellée et que ses filles soient violées ?
Alex hocha la tête.
— Mais pourquoi voudrais-tu donc trouver cet homme ? s’étonna Caradoc.
— Parce qu’il possède une partie du torque de Boudicca et que je dois le lui rendre.
Caradoc l’observa longuement avant de répondre.
— Je sens que tu me caches quelque chose.
— Je te l’ai dit : il y a certaines choses que je ne peux pas te dire.
— Très bien, soupira-t-il. Je t’ai donné ma parole et je la tiendrai. Nous irons à Londinium et nous récupérerons ce bijou.
— Merci, Caradoc, lui dit-elle en éprouvant la désagréable impression de trahir une fois de plus sa confiance.
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Si l’enfer existait réellement, il ne devait pas être très différent de Londres, ce jour-là, songea Alex tandis que Caradoc et elle pénétraient dans la cité en flammes. Des corps gisaient un peu partout, témoignant de la violence des combats qui s’étaient déroulés le matin même. Partout où elle posait son regard, elle ne voyait que traces de sang, cadavres calcinés et maisons détruites.
Ivres de vengeance, les Celtes avaient fondu sur la ville comme une horde de prédateurs, dévastant tout sur leur passage. Le cœur lourd, Alex comprit que la victoire pouvait avoir un goût aussi amer que la défaite.
Car ceux qu’elle admirait tant et aux côtés desquels elle s’était rangée se montraient aussi cruels dans leur triomphe que les Romains qui les avaient humiliés. Ils pillaient sans vergogne, tuaient sans distinction et violaient sans pitié.
— Nous ne pouvons pas rester ici, lui cria Caradoc que la vue de ces exactions paraissait mettre aussi mal à l’aise qu’elle. Mieux vaut partir et revenir plus tard…
— Pas question ! s’exclama Alex. Nous devons trouver Catus. Si tu ne veux pas m’accompagner, j’irai seule.
— Ne sois pas ridicule ! s’exclama-t-il. Tu te ferais tuer…
— Ecoute, Caradoc, pas plus que toi je n’ai envie d’être ici. Mais je n’ai pas le choix. Si nous ne retrouvons pas cette fraction de médaillon, les conséquences pourraient être terribles. Tu m’as fait confiance jusqu’ici alors, je t’en prie, ne me laisse pas tomber maintenant !
Caradoc l’observa attentivement et lut dans ses yeux la volonté farouche qui l’animait en cet instant. Il comprit alors qu’il ne servirait à rien de soulever la moindre objection. Serrant les dents, il décocha un coup de talon à sa monture qui se remit en marche à travers ce paysage apocalyptique.
Au bout de quelques centaines de mètres, il s’enfonça dans une ruelle latérale plus étroite.
— Où vas-tu ? lui demanda Alex.
— Nous ne trouverons pas Catus en déambulant au hasard dans la ville, lui dit-il.
Il descendit alors de cheval, sortit le glaive qu’il avait accroché à sa ceinture et se dirigea vers la porte de la maison la plus proche qu’il enfonça d’un coup de pied. Un cri de terreur se fit entendre à l’intérieur. Alex mit pied à terre et s’avança derrière lui.
Ils se trouvaient dans une vaste pièce qui de toute évidence servait à la fois de cuisine, de chambre à coucher et d’étable. Une femme était agenouillée au milieu, les observant d’un air terrifié.
— Je vous en supplie, ne me tuez pas, leur dit-elle dans un mauvais latin. Je ne suis qu’une esclave…
— Tout ce que je veux, ce sont des informations, répondit Caradoc d’un ton imperturbable. Où se trouve Catus, le collecteur ?
— Lorsqu’ils ont su que Boudicca s’apprêtait à ataquer la ville, Catus et ses hommes se sont enfermés dans le temple de Jupiter et ont laissé les barbares nous massacrer. Qu’ils soient maudits !
— Où se trouve ce temple ?
— Remontez la rue que vous avez empruntée pour venir jusqu’ici et tournez à droite lorsque vous serez au bout. Vous ne tarderez pas à atteindre une grande place. Le temple se trouve là. Vous ne pouvez pas le manquer.
— Merci. Maintenant, filez ! Si les nôtres vous trouvent ici, ils risquent de vous tuer. Trouvez refuge dans les bois, le temps que l’armée de Boudicca se retire. Si vous parvenez à survivre, vous serez libre.
— A quoi sert d’être libre si l’on n’a pas de quoi manger ? murmura la vieille femme.
Caradoc détourna les yeux et Alex lut dans son regard la culpabilité qui l’habitait.
— Peut-être devrions-nous parler à Boudicca, suggéra-t-elle. Lui demander de mettre fin à ce massacre.
— Elle ne nous écoutera pas, soupira-t-il. Cela fait bien trop longtemps qu’elle attend ce jour. D’ailleurs, même si elle prêtait l’oreille à nos conseils, ses hommes refuseraient de lui obéir. La plupart d’entre eux ont perdu des membres de leur famille dans cette guerre sans merci qui nous oppose aux Romains…
Tout en parlant, ils étaient ressortis de la maison et, conduisant leurs montures par la bride, ils s’étaient mis en marche en direction du temple. Suivant les instructions de la vieille femme, ils ne tardèrent pas à atteindre une vaste place au centre de laquelle se dressait le bâtiment qu’ils cherchaient.
Les Celtes y avaient déjà mis le feu, et on entendait les cris et les gémissements de ceux qui s’étaient retrouvés bloqués à l’intérieur.
— Non ! s’exclama Alex en se précipitant vers le temple.
Caradoc la suivit et parvint à la rattraper avant qu’elle ne se rapproche trop. Il désigna les Celtes qui s’étaient positionnés autour du bâtiment. Contrairement à ceux qu’ils avaient croisés jusqu’alors, ces hommes n’étaient pas ivres et hilares. Au contraire, ils étaient parfaitement silencieux et, le visage impassible, fixaient les flammes.
Une odeur de chair brûlée parvenait à présent aux narines d’Alex qui ne put retenir un violent haut-le-corps.
— Peut-être ne se trouve-t-il plus à l’intérieur, suggéra Caradoc.
Il se dirigea vers l’un des guerriers qui surveillaient le brasier.
— Saidear, appela-t-il, est-ce que la reine est dans les parages ?
— Non. Elle est retournée au camp pour rendre visite aux blessés.
— Etait-elle indemne ?
— Oh, oui ! Boudicca a combattu aussi sauvagement que si elle était l’incarnation d’Andraste !
— Je suis heureux de l’entendre. Mais tu peux peut-être m’aider.
— Bien sûr, Caradoc. Que puis-je faire pour toi ?
— La déesse a demandé à sa prêtresse de retrouver Catus, le collecteur d’impôts. Sais-tu s’il se trouvait dans le temple ?
— Le monstre qui a fait fouetter notre reine et violer ses filles ? répondit Saidear avec un sourire cruel. Oui, il était bien dans le temple. Il a couru s’y réfugier avec d’autres lâches dans son genre. C’est pour cela que Boudicca nous a ordonné de brûler le temple.
Caradoc hocha la tête et se tourna vers Alex.
— Voilà qui répond à la question, déclara-t-il. Nous n’avons plus qu’à rentrer.
Elle hocha la tête en silence et se détourna du bâtiment en flammes dans lequel ne résonnait plus aucun cri. Caradoc et elle rejoignirent leurs chevaux et montèrent en selle. Quelques minutes plus tard, au grand soulagement d’Alex, ils quittaient la ville dévastée et s’enfonçaient dans la forêt.
— Que veux-tu faire, à présent ? lui demanda alors Caradoc. Rentrer au campement principal ou revenir au mien ?
— Je viens avec toi, répondit-elle sans hésitation.
Elle se sentait incapable de partager la liesse de Boudicca, de ses filles et du reste de la tribu. Ce qu’elle venait de voir lui avait laissé un goût amer dans la bouche et elle serait probablement poursuivie pendant longtemps par l’odeur de chair brûlée et par les cris des mourants.
De plus, elle avait besoin de calme pour réfléchir à ce qu’elle allait faire à présent. Car si Catus était mort, ses chances de récupérer la fraction du torque qu’il avait volée à Boudicca devenaient très minces. Or elle ne pouvait se contenter de rapporter à Athéna la moitié du fragment de sceau galactique qu’elle était chargée de récupérer.
Lorsqu’ils atteignirent le campement de Caradoc, ce dernier la fit asseoir auprès du feu et lui servit un verre d’hydromel.
— Tu n’avais jamais assisté à une bataille auparavant, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.
— A aucune qui ressemblait à cela, en tout cas, acquiesça-t-elle en frissonnant.
Il hocha tristement la tête.
— Les guerriers essaient de se convaincre que la guerre est héroïque et la vengeance honorable. Mais la vérité, c’est que tuer un être vivant demeure une abomination, quelles que soient les raisons que l’on ait de le faire.
— Pourtant, tu n’as pas essayé de dissuader Boudicca d’attaquer Londinium.
— Même si j’avais pu le faire, je m’en serais bien gardé, répondit Caradoc. Le pouvoir des druides n’est pas de ce monde. Notre empire s’étend sur les âmes et non sur les corps. De plus, je crois que la cause de la reine est juste. Si nous ne répondons pas aux attaques des Romains, nous ne serons bientôt plus que des esclaves ployant sous leur joug. Quel que soit le prix à payer, nous devons demeurer un peuple libre !
— Je peux comprendre cela, soupira Alex. Mais je ne m’attendais pas à ce que ce prix soit si élevé…
— La réalité a tendance à dénaturer les principes les plus élevés et les valeurs les plus belles, acquiesça Caradoc.
Alex hocha la tête. Elle aurait aimé se convaincre qu’il existait d’autres voies, mais sa connaissance de l’histoire lui prouvait le contraire : la plupart des grandes idées avaient été imposées par la force des armes.
— Il va falloir que je retourne au camp, déclara alors Caradoc. Boudicca voudra probablement me parler lorsqu’elle aura fini de rendre visite aux blessés.
— Ne crois-tu pas qu’elle demandera aussi à me voir ? s’enquit Alex.
— Elle comprendra que la matinée que tu viens de passer t’a épuisée. Reste ici et repose-toi. Je reviendrai dès que possible.
Alex hocha la tête avec reconnaissance. Il planta alors un petit baiser sur ses lèvres et s’éclipsa. Elle se resservit un verre d’hydromel qu’elle vida lentement en contemplant le feu de camp.
Caradoc avait vu juste : elle se sentait vidée de son énergie. Jusqu’à présent, elle avait été bien trop occupée pour s’en rendre vraiment compte, mais cet état de fatigue s’expliquait probablement par les scènes de violence auxquelles elle venait d’assister.
Elle avait besoin de reprendre des forces, de se ressourcer. Ensuite, elle retournerait à Londinium pour chercher le médaillon. Qui sait ? Peut-être avait-il résisté à l’incendie et gisait-il au beau milieu des ruines du temple de Jupiter. Peut-être était-il caché dans la maison que le collecteur occupait en ville. Evidemment, seul un mort aurait pu lui indiquer où elle se trouvait…
A cette idée, elle se figea, se demandant si elle ne tenait pas là la solution de son problème.
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Plus Alex réfléchissait et plus elle était convaincue de la justesse de son intuition. Caradoc lui avait dit que les vates étaient aptes à invoquer les esprits des morts en se servant du pouvoir de la Terre. Or elle savait à présent qu’elle était capable de faire appel à ce pouvoir.
Si elle réussissait à appeler l’esprit de Catus, elle parviendrait certainement à le convaincre de lui indiquer où il avait mis le médaillon de Boudicca. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à demander à la reine l’autorisation d’emprunter son torque. Elle pourrait toujours prétendre que c’était la déesse qui l’exigeait ou qu’elle devait le bénir.
Elle n’aurait plus alors qu’à l’apporter à Athéna en lui demandant de réaliser une copie qu’elle restituerait à Boudicca. De cette façon, elle accomplirait sa mission sans avoir à voler à celle-ci le symbole de son pouvoir et le dernier souvenir que lui avait laissé son époux défunt.
Evidemment, cela ne réglait pas la question de sa relation avec Caradoc. Car si sa raison lui soufflait qu’une liaison avec un druide du premier siècle après Jésus-Christ paraissait sans avenir, elle n’était pas certaine de vouloir l’entendre. En effet, plus elle passait de temps en sa compagnie, plus elle était sous le charme.
Incapable de résoudre ce dilemme, elle décida de se concentrer sur sa mission. Une fois qu’elle l’aurait accomplie, elle aurait tout le temps de s’interroger sur sa vie sentimentale.
Jetant un coup d’œil autour d’elle, Alex ne tarda pas à trouver ce qu’elle cherchait : un saule majestueux aux branches couvertes de petites fleurs blanches qui poussait de l’autre côté du cours d’eau. Relevant le bord de sa tunique, elle traversa le ruisseau et s’approcha lentement de l’arbre. Elle fit le vide dans son esprit, s’efforçant de se concentrer uniquement sur l’instant présent et de retrouver l’état mental qui était le sien tandis qu’elle procédait aux libations rituelles et haranguait l’armée de Boudicca.
Mais elle ne tarda pas à s’apercevoir que ses efforts étaient vains. A mesure qu’elle se concentrait, elle avait la désagréable impression de n’être qu’un imposteur dénué de toute forme de spiritualité et dont le seul talent était de voir les morts.
Elle n’avait pas sa place en ces lieux et n’était pas digne de faire appel aux pouvoirs de cette déesse que vénéraient Caradoc et les siens. Cette conviction croissante fit naître en elle une impression de solitude et d’impuissance qui lui étreignit la gorge et lui fit monter les larmes aux yeux.
— Tu devrais tout de même avoir un peu plus de confiance en toi, mon enfant…
Alex sursauta, le cœur battant, et chercha des yeux la personne qui venait de s’adresser à elle. Elle finit par découvrir la mère de Caradoc, assise sur l’une des branches du saule, le dos pressé contre le tronc de l’arbre.
— Je suis heureuse de te voir, déclara Alex. Tu peux peut-être m’aider, toi qui as été si longtemps prêtresse d’Andraste. J’aimerais entrer en contact avec l’esprit d’un mort…
— Tu sais déjà comment y parvenir, lui assura la vieille femme en souriant. Tout ce qu’il te manque, c’est un peu de confiance en toi. Tu dois croire en ton propre pouvoir. Malheureusement, c’est quelque chose que je ne peux pas t’enseigner.
Alex réprima un gémissement de frustration.
— Comme ton fils, tu sembles avoir du mal à accepter le fait que je n’ai rien d’une prêtresse. Il y a encore quelques jours, j’ignorais même tout de votre déesse. Alors comment suis-je censée savoir ce qu’il faut faire ?
— N’as-tu pas trouvé les mots lors des libations rituelles, devant l’armée ou auprès des blessés ? Pourquoi en irait-il autrement, à présent ?
— Cela n’a rien à voir ! protesta Alex. Cette fois, il s’agit d’une cérémonie magique !
La mère de Caradoc lui jeta un coup d’œil amusé.
— Mais tout est magie, lui assura-t-elle. Les arbres qui poussent autour de nous, le vent qui souffle dans leurs feuilles, l’eau de la rivière, toi, moi… Nous sommes tous des manifestations de la déesse. Et ce que tu appelles magie n’est autre que le lien qui nous unit les uns aux autres.
Loin de la surprendre, ces paroles confirmèrent quelque chose qu’Alex pressentait déjà. Depuis qu’elle était arrivée ici, elle avait été frappée par l’harmonie qui semblait régner entre les hommes et la nature.
Rétrospectivement, elle se demandait même si ce n’était pas ce lien privilégié qu’elle avait recherché en s’installant dans les grandes plaines de l’Oklahoma. Avait-elle confusément senti que cette forme d’enracinement lui permettrait de mieux maîtriser son pouvoir ? S’il fallait en croire la mère de Caradoc, la chose n’avait rien d’impossible.
Bien décidée à suivre ses conseils et à écouter son instinct, Alex prit une profonde inspiration et posa ses paumes sur le tronc du vieux saule. Fermant les yeux, elle se concentra de nouveau sur l’arbre, oubliant tout le reste. Elle n’aurait su dire combien de temps s’écoula avant qu’elle ne sente naître sur sa peau un curieux fourmillement.
Il remonta le long de ses bras et se propagea en elle, lui arrachant un frisson de bien-être. Elle pouvait à présent percevoir la vie qui habitait le saule, la sève qui circulait en lui et le souffle presque imperceptible de sa respiration. Sa puissance la stupéfia et l’emplit d’une profonde humilité.
— Il faut que tu m’aides, murmura-t-elle.
Il lui sembla que l’écorce frissonnait sous ses doigts.
— Je cherche à contacter l’esprit d’un mort, reprit-elle. Et j’ai besoin de ta force pour le faire venir jusqu’à moi. Il se nomme Catus et vivait à Londinium. C’est un collecteur romain, celui qui a ordonné que Boudicca soit flagellée et que ses filles soient violées. Au nom de la déesse Andraste, je te supplie de venir à mon secours…
Comme elle prononçait ses mots, elle sentit une vague d’énergie remonter des entrailles de la Terre le long des racines de l’arbre et traverser le tronc pour pénétrer en elle. L’intensité de ce pouvoir était telle qu’elle eut l’impression d’être foudroyée sur place. Tétanisée, elle se força à ne pas retirer ses mains.
Une lumière aveuglante explosa alors sur sa droite et il lui sembla que la texture même de la réalité se déchirait sous ses yeux. Sidérée, elle vit se dessiner par-delà cette inexplicable béance la silhouette du temple de Jupiter.
Il n’était pas en flammes et elle comprit que la scène à laquelle elle était en train d’assister avait dû se dérouler peu de temps avant l’attaque de Boudicca. Des hommes et des femmes vêtus de toges accouraient de tous côtés pour se réfugier dans l’enceinte du bâtiment.
Alex aperçut alors un homme bedonnant aux doigts couverts de bagues qui parlait avec animation à un jeune garçon. Sans savoir comment, elle comprit aussitôt qu’il s’agissait de Catus.
Le garçon auquel il parlait hocha la tête et s’éloigna en courant. Catus traversa alors la place et pénétra dans une belle demeure. A grands pas, il gagna un bureau et s’agenouilla auprès d’un coffre qu’il ouvrit à l’aide d’une clé accrochée autour de son cou.
Il en sortit deux sacoches de cuir qu’il ouvrit pour s’assurer que les pierres précieuses qu’elles contenaient s’y trouvaient toujours. Après les avoir soigneusement refermées, il les accrocha à sa ceinture et ressortit de la maison. Le garçon avec lequel il s’était entretenu revenait déjà en tenant deux chevaux par la bride.
Catus les lui prit des mains.
— Tu ferais mieux d’aller te cacher dans le temple avec les autres, Flavius, conseilla-t-il au garçon.
— Mais je croyais que tu m’emmènerais avec toi, objecta ce dernier. Ne t’ai-je pas loyalement servi ?
— Là n’est pas la question…
— Mais il y a deux chevaux, insista Flavius.
— Je compte chevaucher à bride abattue directement jusqu’à la côte et j’aurai besoin du second lorsque le premier sera trop épuisé pour me porter.
— Il n’est pas question que je reste ici ! protesta Flavius. Les barbares massacreront tous les Romains qu’ils trouveront.
— Ce n’est pas mon problème, répliqua Catus d’une voix glaciale.
Il se hissa en selle.
— Adieu Flavius, dit-il avant de talonner sa monture qui s’élança au trot.
Le jeune garçon le suivit du regard, les yeux pleins de désespoir. Puis il se détourna et courut en direction du temple.
— Catus n’est pas mort, murmura Alex tandis que l’étrange fenêtre qui venait de s’ouvrir sur le passé se refermait devant elle.
— On dirait que tu n’avais pas besoin de mes conseils, en fin de compte, constata la mère de Caradoc.
Elle n’était plus assise sur la branche du saule mais sur une pierre moussue qui se dressait au bord de la rivière.
— Sauf que Catus n’était pas un esprit, remarqua Alex. Mais j’imagine que je devrais essayer de contacter quelqu’un qui l’a connu et qui saura peut-être où il s’est rendu. Ce Flavius, par exemple…
— Tu devrais te reposer et manger un peu avant de tenter une telle invocation, lui conseilla la mère de Caradoc.
— Je n’ai pas le temps, objecta Alex. Catus doit être loin, à l’heure qu’il est.
— Mais tu es épuisée…
— Je suis plus forte qu’il n’y paraît, répondit Alex avec assurance.
— Tu devrais tout de même attendre le retour de mon fils.
— J’ignore combien de temps il restera auprès de la reine. Et chaque minute compte !
Sur ce, Alex reposa ses mains contre le tronc. Elle referma les yeux et tenta de se concentrer de nouveau.
— Merci de m’avoir montré Catus, dit-elle au vieux saule. Mais je n’ai pu obtenir l’information dont j’avais besoin. J’aimerais contacter des esprits qui ont fréquenté Catus de son vivant, des morts qui connaîtraient ses secrets. Au nom d’Andraste, qu’ils se présentent devant moi !
Une nouvelle décharge d’énergie remonta le long du tronc et se propagea en elle. Elle était plus puissante encore que la première fois et lui arracha un cri de douleur. Une nouvelle brèche s’ouvrit dans l’air, mais cette fois, on ne distinguait au-delà rien d’autre qu’une obscurité impénétrable.
Plusieurs esprits traversèrent cette déchirure et observèrent d’un air désorienté l’endroit où ils se trouvaient. Puis ils aperçurent Alex et se précipitèrent sur elle en hurlant.
Jusqu’à ce jour, elle ne s’était jamais sentie directement menacée par des esprits. Après tout, ils n’avaient quasiment aucune prise sur la réalité. Mais ces fantômes-là étaient différents : ils exprimaient la haine, la colère et le désespoir et se matérialisaient sous la forme de tentacules qui se tendaient dans sa direction.
— Les victimes de Catus sont venues demander réparation !
— Mais je ne suis pas Catus, protesta Alex en luttant contre la panique qui montait en elle. Regardez-moi ! Vous voyez bien que je ne lui ressemble pas !
Mais ces arguments ne parurent pas les convaincre et ils entourèrent bientôt l’arbre contre lequel elle était appuyée.
— Arrêtez ! s’exclama-t-elle. Retournez d’où vous venez ! Vous n’êtes pas les bienvenus ici !
— Nous retournerons au royaume des morts mais nous t’emmènerons avec nous !
L’un des tentacules d’ombre se propulsa vers elle et s’enroula autour de sa gorge. En le sentant se resserrer, Alex ne put retenir un cri de terreur. C’était la première fois qu’elle voyait les morts se manifester sur le plan matériel.
— Arrêtez ! hurla-t-elle de nouveau.
Elle agrippa le tentacule s’efforçant de l’arracher à son cou. Mais elle n’était pas assez forte pour lutter contre cet ectoplasme.
— Andraste, aide-moi, je t’en supplie, plaida-t-elle d’une voix rauque.
Une lumière aveuglante l’entoura soudain, disloquant l’appendice qui menaçait de l’étrangler et repoussant les esprits qui l’entouraient de toutes parts. Mais Alex était trop faible pour résister à une manifestation aussi directe de la puissance de la déesse et elle sombra dans l’inconscience.
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L’armée de Boudicca était en liesse et célébrait avec force cris et libations la prise et la destruction de Londinium. Les toasts se succédaient, entrecoupés de chants, de danses et d’éclats de rire.
— Notre marche triomphale ne fait que commencer, déclara Boudicca lorsqu’elle sentit que son auditoire était prêt à accueillir la décision qu’elle avait prise ce matin-là. Nous remonterons la route de Watling jusqu’à l’île de Mona et nous ferons payer à Caius Suetonius Paulinus les crimes qu’il a commis ! Et lorsque nous aurons fini avec lui, notre terre sera enfin libérée de l’envahisseur romain !
Un concert d’acclamations se fit entendre. Caradoc leva son verre, puis le vida d’un trait en même temps que les autres. Pourtant, en cet instant, son esprit était ailleurs.
En fait, depuis qu’il avait quitté son campement pour rejoindre la reine, il ne cessait de penser à Blonwen. La jeune femme constituait à ses yeux un véritable mystère. Contrairement à ce qu’elle avait initialement prétendu, elle n’était pas une prêtresse d’Andraste. Pourtant, de toute évidence, la déesse veillait sur elle.
Elle pouvait également s’entretenir avec les morts mais paraissait ignorer tout de l’autre monde. Elle était capable de puiser l’énergie de la Terre et de la forêt sans même comprendre la nature des forces qu’elle manipulait.
De façon tout aussi inexplicable, elle seule paraissait apte à apaiser les regrets et les remords qui le hantaient depuis qu’il avait fui les ruines fumantes de Mona. Certes, il ne se pardonnerait probablement jamais d’avoir survécu alors que presque tous ses amis, ses maîtres et ses élèves avaient succombé sous l’assaut des Romains. Mais sa rencontre avec Blonwen lui avait redonné le goût de vivre.
Etait-ce parce qu’elle paraissait tout droit surgie de ses rêves ? Parce qu’elle avait su gagner la confiance de sa mère ? Parce qu’elle était si différente de toutes les femmes qu’il avait connues jusqu’alors ? Ou tout simplement parce qu’elle avait su trouver les mots pour éveiller en lui des sentiments qu’il croyait morts à jamais ?
La seule chose dont il était certain, c’est qu’entre ses bras il oubliait ses souffrances. Et il pressentait qu’à ses côtés il parviendrait peut-être à guérir complètement. Pourtant, il pressentait confusément que ce que lui cachait Blonwen risquait de compromettre leur relation.
Il lui paraissait désormais évident qu’elle venait d’un endroit très éloigné. Comptait-elle y retourner une fois que la mystérieuse mission à laquelle elle avait fait allusion serait terminée ? Cette idée éveillait en lui un désarroi dont l’intensité ne cessait de l’inquiéter.
Comment avait-il pu devenir si rapidement dépendant d’une femme dont il savait si peu de chose ?
— Tu sembles bien préoccupé, Caradoc, remarqua Boudicca, le tirant brusquement de sa rêverie.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je pensais à la prêtresse d’Andraste.
La reine hocha la tête.
— Il paraît qu’elle a apporté un grand réconfort à ceux qui avaient été blessés au combat. Cela n’a pas dû être facile pour elle.
— C’est vrai, concéda Caradoc. Elle était très fatiguée lorsque je l’ai quittée.
— Tu devrais peut-être aller voir si elle a recouvré ses forces, suggéra Boudicca.
Caradoc se leva et s’inclina respectueusement devant elle.
— Merci, lui dit-il. N’hésite pas à envoyer quelqu’un me chercher si tu as besoin de quoi que ce soit ou si l’état de l’un des blessés s’agrave.
Boudicca hocha la tête et Caradoc s’éloigna à vive allure. L’impatience qu’il éprouvait à l’idée de retrouver Blonwen était si grande qu’il se trouvait un peu ridicule. Cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi épris.
Pressant le pas, il ne tarda pas à arriver à son campement. Mais à sa grande surprise, il ne trouva pas trace de Blonwen. Il l’appela à plusieurs reprises sans obtenir de réponse. Sans perdre un instant, il se lança à sa recherche. Il ne lui fallut pas très longtemps pour la retrouver à quelques mètres du camp, étendue au pied d’un arbre vénérable.
Elle ne présentait aucune trace de coup ou de blessure. De plus en plus inquiet, il s’agenouilla à ses côtés et posa délicatement sa main sur son front. Fermant les yeux, il se concentra et ne tarda pas à comprendre avec horreur que l’âme de Blonwen ne se trouvait plus dans son corps.
S’il avait eu affaire à une prêtresse puissante et expérimentée, il aurait pu penser qu’elle avait délibérément quitté son corps afin d’effectuer un voyage astral. Mais rien de ce qu’il avait vu Blonwen accomplir jusqu’alors ne lui permettait de penser qu’elle disposait d’une telle faculté.
Cela signifiait qu’elle avait probablement surestimé son pouvoir et s’était aventurée dans l’autre monde où son esprit était resté prisonnier. Si tel était le cas, elle pouvait demeurer inconsciente indéfiniment, à mi-chemin entre le monde des vivants et celui des morts.
Et si Caradoc voulait la sortir de cette torpeur, il ne lui restait qu’une solution : effectuer lui-même un voyage astral qui lui permettrait de retrouver l’âme de la jeune femme et de l’arracher à l’autre monde. Il s’agissait d’une opération extrêmement dangereuse, car il courrait le risque de se retrouver lui aussi bloqué hors de son propre corps.
Mais l’idée qu’elle puisse ne jamais reprendre conscience lui était intolérable. Aussi la souleva-t-il précautionneusement pour la ramener jusqu’à son campement. Là, il la déposa sur son lit et recouvrit son corps de fourrures pour éviter qu’elle ne prenne froid.
Il alla ensuite chercher le sac dans lequel il conservait ses simples et en sortit de l’encens, une bougie et une améthyste polie. Il alla ensuite s’asseoir en tailleur aux côtés de Blonwen et posa devant lui ces trois objets.
Après avoir fait le vide dans son esprit, il alluma la bougie et le morceau d’encens et inspira profondément la fumée qui s’en dégageait. Un léger vertige s’empara de lui, et il plongea son regard dans les profondeurs de l’améthyste. Il ne tarda pas à y discerner d’étranges volutes qui se repliaient sur elles-mêmes à l’infini, formant de fascinantes spirales au cœur desquelles son esprit était emporté.
Lentement, il s’enfonçait dans un état de transe, s’éloignant du monde ordinaire pour rejoindre le sidh où vivaient les dieux et les esprits des morts. Le décor qui l’entourait devint flou et disparut comme une tenture que l’on aurait tirée pour révéler ce qui était caché en-dessous.
Parvenu sur le seuil de l’autre monde, Caradoc adressa une prière à la déesse.
— Andraste, toi qui es le chemin et la vie, j’implore ton aide. Je suis venu jusqu’ici libérer l’âme de la prêtresse Blonwen. Aide-moi à la retrouver et à la ramener, je t’en conjure.
Caradoc attendit un signe qui lui indiquerait où se trouvait l’âme qu’il était venu chercher. Il vit alors apparaître devant lui une petite fille qui ne devait pas avoir plus de six ans. Il reconnut aussitôt ses longs cheveux blond vénitien, ses yeux bleus et les fossettes qui se dessinaient au creux de ses joues.
— Bonjour, petite, lui dit-il. Peux-tu me conduire à ton âme adulte ? Je sais qu’elle est ici et je suis venu la chercher pour la ramener sur terre.
La fillette l’observa avec curiosité avant de lui répondre.
— Elle a très peur, lui dit-elle. Est-ce que tu vas lui faire du mal ?
— Jamais je ne ferais de mal à Blonwen ! s’exclama Caradoc.
— C’est étrange, remarqua la petite fille. Je sens bien que tu es très attaché à elle. Et pourtant, tu ne connais même pas son véritable nom…
Caradoc fronça les sourcils.
— N’es-tu pas Blonwen ? demanda-t-il.
— Mon véritable nom est Alexandra Patton, déclara l’enfant. Mais tu peux m’appeler Alex, comme le font la plupart des gens.
— Alex ? répéta Caradoc, visiblement stupéfait.
Elle hocha la tête et il comprit qu’elle n’avait aucune raison de lui mentir à ce sujet. De toute évidence, ce n’était pas le cas de son moi adulte.
— Peux-tu me conduire à Alexandra Patton, dans ce cas ? demanda-t-il.
— Oui. Nous avons besoin de toi. Nous ne sommes pas heureuses ici.
— C’est parce que le moment n’est pas encore venu pour vous de rejoindre l’autre monde, répondit Caradoc.
— Suis-moi.
Sans hésiter, il emboîta le pas à la fillette. Tous deux commencèrent à gravir un large escalier de marbre blanc qui paraissait s’élever en spirale jusqu’à l’infini.
— Ainsi, elle a trouvé le chemin du monde supérieur, remarqua Caradoc.
— Elle ne l’a pas trouvé, objecta la fillette. Elle était bien trop terrifiée pour chercher quoi que ce soit. En fait, elle a pris la première voie qui se présentait à elle…
Caradoc se demandait ce qui avait pu l’effrayer à ce point, mais il savait qu’il serait vain d’interroger la fillette à ce sujet. Elle n’était là que pour servir d’intermédiaire entre lui et le moi profond d’Alexandra.
Le temps s’écoulait de façon très étrange dans le sidh et, au bout de quelques instants seulement, ils débouchèrent dans une vaste clairière tapissée d’herbe verte et piquetée de milliers de petites fleurs blanches. Tout autour de cet endroit idyllique se dressait une forêt d’arbres immenses sur laquelle il se garda bien de poser les yeux.
Il savait que dans ces sous-bois vivaient des êtres fantastiques qui n’étaient ni des hommes ni des dieux mais possédaient un pouvoir ancestral. Certains offraient aux voyageurs ancestram au-delà effables et d’autres ne dispensaient que souffrance et désolation.
Caradoc n’avait de temps ni pour les uns ni pour les autres. Tout ce qu’il désirait, c’était retrouver au plus vite celle qu’il avait connue sous le nom de Blonwen.
— Nous y voici, dit la fillette qui l’avait guidé jusque-là.
Ils étaient parvenus en vue d’une fontaine sculptée dans le marbre sur la margelle de laquelle était posé un calice en argent.
— J’espère que tu as apporté quelque chose en paiement, ajouta l’enfant.
— Bien sûr.
— Tant mieux. Ramène-nous dans le monde réel. Je n’aime pas avoir peur.
— Ne t’en fais pas. Tout se passera bien.
La fillette hocha la tête et disparut aussi vite qu’elle était arrivée. Caradoc s’avança alors en direction de la fontaine, s’efforçant de ravaler l’angoisse qu’avaient éveillée en lui les paroles de la fillette. Il avait parfaitement conscience du fait qu’Alexandra avait pu basculer dans la folie lors de ce voyage dans l’au-delà.
Les dangers étaient nombreux en ces lieux, surtout pour une âme qui n’était pas encore prête à quitter son corps d’origine. Alexandra avait très bien pu y succomber, et lui-même n’était pas à l’abri.
Car si Andraste était la déesse mère, elle était aussi déesse de la guerre et pouvait se montrer impitoyable envers ceux dont le cœur était impur. Nombre de druides n’étaient jamais revenus d’un tel voyage astral. D’autres n’avaient réintégré leurs corps que pour sombrer dans une incurable démence.
Mais il était trop tard pour faire marche arrière, à présent. Caradoc s’empara donc du calice d’argent et le plongea dans l’eau cristalline de la fontaine. Le portant à ses lèvres, il le vida sans hésiter. Le cœur battant, il attendit alors que la déesse se manifeste.
Quelques secondes s’écoulèrent avant que la clairière ne se mette à briller d’une lueur étrange qui ne ressemblait à rien de ce qu’il avait pu voir dans le monde des hommes. Une femme sortit de la forêt et s’avança vers lui.
Il n’aurait su dire s’il s’agissait d’une jeune fille aux yeux rieurs et innocents, d’une vieillarde aux cheveux blancs et au visage ridé, d’une vierge guerrière redoutable ou d’une femme à la silhouette voluptueuse et au ventre gonflé par l’enfant qui grandissait en elle. Peut-être était-elle tout cela à la fois.
Caradoc s’agenouilla devant elle, le cœur empli d’un mélange de révérence, d’amour et de terreur sacrée. Incapable de prononcer le moindre mot, il lui tendit l’améthyste qui paraissait animée d’une étrange pulsation. La déesse contempla la pierre qui disparut soudain.
Lève-toi, Caradoc, fils d’Eilwen, lui dit-elle.
Il s’exécuta et, osant enfin relever les yeux, il s’aperçut que l’apparence de la déesse s’était stabilisée. C’était celle d’une femme entre deux âges chez qui le charme de la jeunesse se mêlait à la sagesse de la maturité.
— Je te salue, Andraste, articula-t-il d’une voix enrouée par l’émotion. Je suis venu à toi pour te demander ton aide. J’ai suivi jusqu’ici une âme qui s’est égarée dans le sidh. Elle appartient à une femme que je connais comme Blonwen, ta servante, mais dont le véritable nom semble être Alexandra Patton.
Elle est bien ici, druide. Elle a tenté d’invoquer les esprits des morts sans s’y être préparée et son âme n’a pas résisté au pouvoir qu’elle-même avait libéré. Terrifiée, elle est venue se réfugier ici.
— A-t-elle réussi à échapper aux morts dont elle a troublé le repos ? s’enquit Caradoc, inquiet.
Je les ai renvoyés d’où ils venaient, assura la déesse.
— Puis-je la ramener dans le monde des vivants, à présent ?
Andraste demeura longuement silencieuse et Caradoc sentit redoubler son angoisse.
Ton âme est liée à celle de cette femme, déclara enfin la déesse. Mais il serait plus facile pour toi de renoncer à ce lien qui vous unit lors de ta présente incarnation. Si tu décides de le faire, l’âme de Blonwen demeurera ici et son corps périra. Quant à toi, tu vivras une existence longue et fructueuse avant de venir la rejoindre ici. Vous serez ensuite réincarnés dans une époque plus propice.
— Quel autre choix ai-je donc ? lui demanda Caradoc.
Si tu la ramènes avec toi, tu devras accepter la réalité de l’amour que tu lui portes, mais le temps qui vous sera accordé sera fugace. Tu l’aideras à accomplir la mission qui lui a été confiée et trouveras probablement la mort en chemin. Quel est ton choix, Caradoc ?
— J’agirai selon votre volonté, toute puissante, murmura-t-il.
Tu sais que telle n’est pas ma voie. Si les mortels sont dotés d’un libre arbitre, ce n’est pas pour servir aveuglément les dieux qu’ils adorent. Chacun d’entre vous a le droit et le devoir de choisir son propre chemin. Toi seul peux prendre cette décision.
— Je suis prêt à donner ma vie si cela peut sauver la sienne, déclara Caradoc.
En prononçant ces mots, il se sentit envahi par une impression de paix et comprit qu’il avait agi en accord avec lui-même.
Es-tu certain de vouloir devenir son champion ? D’être prêt à la suivre au péril de ta propre existence ? L’aimes-tu suffisamment pour cela ?
— Oui, répondit Caradoc sans hésiter. Je l’aime. Et je préfère vivre quelques semaines ou quelques jours à ses côtés plutôt qu’une vie entière sans elle.
Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de la déesse.
Je reconnais bien là la fougue de ta mère, Caradoc ap Eilwen. Tu es aussi passionné qu’elle l’était à ton âge. Je suis sûre qu’elle serait fière de toi. Il est temps maintenant d’appeler ta bien-aimée. Recevez ma bénédiction. Puissiez-vous trouver le bonheur durant le peu de temps qui vous sera accordé. Et soyez dignes l’un de l’autre lorsque viendra le moment d’affronter les épreuves qui vous attendent.
A ces mots, Andraste disparut et Caradoc se retrouva seul au beau milieu de la clairière. Il n’y avait plus trace de la fontaine à laquelle il avait bu. Il ne restait plus que lui et la forêt primitive qui s’étendait de toutes parts.
Quelque part en son sein se trouvait la femme qu’il aimait au point de lui sacrifier sa propre vie.
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— Blonwen ! appela Caradoc. Blonwen, entends-moi ! Je suis Caradoc, fils d’Eilwen, prêtresse bien-aimée de la déesse. Au nom d’Andraste, je t’appelle à moi.
Un coup de vent balaya la clairière, faisant frémir les feuilles des arbres les plus proches. Ceux-ci parurent alors s’écarter, révélant un sentier qui s’enfonçait dans les bois. Une silhouette s’avança sur ce chemin, semblant se matérialiser à mesure qu’elle se rapprochait.
— Blonwen ! s’exclama Caradoc.
Elle s’avança dans la clairière et le considéra avec une évidente curiosité.
— Je te connais, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit-il en se forçant à rester immobile.
Il devait faire appel à toute sa volonté pour résister à son envie de s’élancer vers elle et de la prendre dans ses bras. Mais il savait que son âme avait dû être très affectée par son voyage dans l’autre monde. Elle seule pouvait décider de revenir dans le monde des hommes.
Elle lui sourit alors et il sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Jamais elle n’avait été aussi belle qu’en cet instant où elle semblait libérée de toute contrainte matérielle.
— Nos âmes se connaissent, murmura-t-elle. Joins-toi donc à moi, Caradoc, fils d’Eilwen. Nous aurons tout le temps de nous aimer.
La proposition était si tentante que Caradoc fut tenté de renoncer à la promesse qu’il s’était faite de la ramener. Que lui importait de mourir, après tout, si c’était pour demeurer avec elle pour l’éternité ?
— Ne fais pas ça, supplia alors la petite fille qui l’avait conduit jusqu’ici.
Elle venait d’apparaître sur sa gauche et, lorsqu’il se tourna vers elle, il lut l’angoisse qui l’habitait.
— Si tu pars avec elle, nous devrons toutes rester ici, ajouta-t-elle.
— Et alors ? demanda Blonwen. Pourquoi partirions-­nous de cet endroit ? Nous pourrions y être heureuses.
— Non ! s’écria Alex, paniquée.
— Alex, intervint Caradoc d’une voix très douce, est-ce que tu me fais confiance ?
La fillette le considéra d’un air hésitant, puis hocha la tête.
— Blonwen, ajouta le druide en se tournant vers elle, est-ce que toi aussi, tu me fais confiance ?
— Bien sûr, répondit la séduisante apparition.
— Très bien, approuva-t-il avant de se tourner de nouveau vers la forêt. Alexandra Patton ! appela-t-il d’une voix forte. Réponds à mon appel ! Oublie ta peur et retrouve l’intégrité que tu as perdue !
Un coup de vent balaya la cime des arbres qui s’écartèrent de nouveau, laissant apparaître Alexandra qui s’avança vers ses doubles. Elle paraissait plus terrifiée encore que la petite fille mais lorsqu’elle aperçut enfin Caradoc, sa peur parut refluer légèrement.
— Caradoc ? murmura-t-elle. C’est bien toi ? Il me semblait t’avoir entendu… Mais il faisait si sombre dans ces bois… J’ai cru qu’il s’agissait d’une nouvelle illusion…
— C’est bien moi, affirma-t-il. Je suis venu te chercher.
Il s’était exprimé d’un ton calme et posé pour ne pas ajouter à son désarroi évident. L’angoisse dont elle faisait preuve l’inquiétait d’autant plus que cette version de Blonwen était visiblement la plus proche de la femme qu’il avait connue.
Or il ne pouvait se méprendre sur l’indécision qui se lisait dans son regard. De toute évidence, Alexandra était complètement dépassée par les événements et ne distinguait plus le vrai du faux, le réel de l’illusion.
— Il est venu te chercher, mais en réalité, c’est moi qu’il désire, déclara alors Blonwen.
Caradoc ne pouvait nier le désir que lui inspirait cette partie de sa personnalité. Mais il savait aussi que sans la douceur et la tempérance d’Alexandra, Blonwen risquait fort de se laisser envahir par l’arrogance et le goût du pouvoir.
— Je ne suis pas venu chercher l’une d’entre vous mais réunir toutes les facettes de toi et les ramener en sécurité auprès de moi.
— En sécurité ? répéta Alexandra d’une voix pleine d’espoir.
Il hocha gravement la tête.
— Et nous partirons d’ici, n’est-ce pas ? demanda Alex.
— Oui, lui assura Caradoc. Nous retournerons ensemble dans le monde des hommes.
— Pourquoi tenez-vous tous tant à quitter cet endroit ? protesta Blonwen. En tant que druide, tu devrais te sentir ici chez toi.
— L’heure n’est pas encore venue pour nous de rejoindre Andraste. Nos corps sont bien vivants et attendent notre retour.
— Préfères-tu donc le monde des mortels à la perfection du sidh ? insista Blonwen.
— Je mentirais en prétendant une telle chose, répondit Caradoc. Mais nous n’avons pas encore gagné le droit de nous reposer auprès de la déesse. Il te reste bien des choses à accomplir avant de revenir ici.
— Quel genre de choses ? s’enquit Blonwen.
— M’aimer, par exemple, répondit-il avec un sourire malicieux. Et tu ne pourras le faire ici puisque je compte retourner sur notre plan d’origine.
Il se tourna vers Alex.
— Est-ce que tu viendras avec moi ?
— Je te l’ai déjà dit, répondit la fillette avec une pointe d’impatience. Ne perds pas ton temps à convaincre la seule d’entre nous qui est d’accord avec toi !
Caradoc ne put s’empêcher de sourire. Il se tourna alors vers Blonwen.
— L’amour n’est donc pas une raison suffisante à tes yeux ? lui demanda-t-il.
Elle lui décocha un sourire charmeur.
— Ce serait la seule raison valable, répondit-elle d’une voix emplie de séduction.
Caradoc fit face à Alexandra.
— C’est donc à toi que revient la décision, lui dit-il. Quitteras-tu le sidh ? Veux-tu revenir avec moi dans le monde des vivants ?
— Me protégeras-tu ? lui demanda-t-elle d’une voix suppliante.
— Lorsque tu seras de nouveau entière, tu n’auras plus besoin de ma protection. Mais je t’apprendrai à te défendre. Et tu pourras toujours compter sur la force de mon amour. De cela, je fais serment !
Alexandra hocha la tête.
— D’accord, lui dit-elle. Je reviendrai avec toi.
Elle s’avança vers lui d’un pas résolu.
— Par amour, ajouta-t-elle.
Elle tendit les bras à Alex.
— Par amour, répéta la fillette en courant vers elle.
Elle se fondit en Alexandra qui se tourna alors vers Blonwen d’un air interrogateur. Celle-ci hésita un instant avant de hocher la tête.
— Par amour, répéta-t-elle gravement.
S’avançant vers Alexandra, elle fusionna avec elle. Caradoc lui ouvrit alors les bras.
— Par amour, dit-il.
Alexandra vint se nicher contre lui et lui offrit ses lèvres. Il les cueillit d’un baiser passionné. Un nouveau coup de vent balaya la clairière et, cette fois, ils furent tous deux emportés en son sein. Mais tandis qu’ils traversaient l’étrange espace-temps qui séparait le sidh du monde des hommes, Caradoc eut soudain l’impression qu’Alexandra et lui ne faisaient plus qu’un.
Durant un instant, leurs âmes fusionnèrent et il put lire dans son esprit ce qu’avait été sa vie dans ce monde improbable qui n’était autre que son propre avenir.
*  *  *
Caradoc rouvrit les yeux.
Il était toujours assis en tailleur au beau milieu de son campement, mais la pierre qu’il tenait à la main avait disparu. La bougie qui brûlait toujours lui apprit qu’il n’avait pas dû s’écouler plus de quelques minutes depuis qu’il était entré en transe.
Le cœur battant, il se tourna vers Blonwen qui venait d’ouvrir les yeux elle aussi et le contemplait d’un air inquiet.
— Bonjour, Alex, dit-il d’une voix très douce.
— Toi aussi, tu as lu dans mon esprit, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle d’une voix aussi rauque que si elle n’avait pas parlé durant depuis plusieurs semaines.
— Oui.
— Est-ce que tu regrettes de m’avoir ramenée ? lui demanda-t-elle.
Caradoc effleura sa joue d’une caresse.
— Tu as lu ce que j’éprouvais pour toi.
Elle hocha la tête, trop émue pour parler.
— Crois-tu qu’un tel amour puisse s’éteindre, simplement parce que tu portes un nom différent ou que tu viens d’une autre époque que la mienne ?
Se penchant vers elle, il l’embrassa avec une passion qu’alimentait son désespoir. Car en découvrant qui était réellement Alex, il avait compris le sens des paroles de la déesse Andraste. Quelle vie commune pouvaient-ils espérer alors qu’elle venait de l’avenir et y retournerait bientôt pour remplir la mission capitale qui lui avait été confiée ?
Caradoc ne voulait pas y penser. Tout ce qui importait, en cet instant, c’était d’avoir réussi à la ramener de l’au-delà. N’avait-il pas dit à la déesse qu’il préférait vivre quelques jours avec Alex plutôt qu’une vie entière sans elle ? Si tel était son destin, il saurait profiter de chaque instant passé en sa compagnie.
Comme si elle avait lu dans ses pensées, Alex se serra contre lui.
— Il n’y a plus que toi et moi, murmura-t-elle. Juste toi et moi, ne serait-ce que durant quelques heures…
Plongeant la main dans ses cheveux, elle attira son visage vers le sien et l’embrassa de nouveau. Caradoc ne put réprimer un gémissement tandis que son corps tout entier s’enflammait sous l’effet de son désir pour elle.
Jamais il n’avait éprouvé une envie aussi primale. Elle envahissait ses membres et se répandait en lui comme un véritable incendie. Il était incapable de se rassasier des baisers toujours plus ardents qu’ils échangeaient.
— J’ai besoin de toi, lui dit-elle alors. Je veux que tu me montres par tes gestes ce que tu ressens pour moi, ce que j’ai lu dans ton cœur lorsque nous étions dans le sidh…
Caradoc repensa à ce que lui avait dit la déesse. Il savait qu’Alex et lui n’auraient que peu de temps ensemble. Aussi était-il bien décidé à ce que chaque instant à ses côtés compte vraiment.
Il aurait voulu pouvoir prendre son temps et savourer chaque nuance de leur étreinte. Mais son désir était bien trop intense pour cela. Et lorsqu’il laissa courir ses mains sur son corps, il réalisa qu’elle partageait ce besoin impérieux.
Sans attendre, il entreprit donc de la déshabiller avant de la renverser sur le lit de fourrures. Durant quelques secondes, il demeura figé, buvant du regard ce corps qui s’offrait à lui dans toute sa grâce et sa sensualité.
Les flammes du feu de camp éveillaient sur la peau d’Alex des ombres fascinantes et il les suivit du bout des doigts, la faisant frémir de la tête aux pieds.
Puis il se pencha de nouveau sur elle pour l’embrasser, tout en agaçant de ses pouces l’extrémité de ses seins qui se dressaient déjà sous l’effet du désir. Elle était brûlante et cette chaleur se communiquait à lui, manquant lui faire perdre tous ses moyens.
— Dis-moi, murmura-t-elle, pourquoi suis-je seule à être nue ? Ce n’est pas juste !
Caradoc se déshabilla plus vite qu’il ne l’avait jamais fait et elle l’admira à son tour, laissant ses mains courir le long de son tatouage. Il la reprit ensuite dans ses bras et tous deux se dévorèrent de baisers.
— Caradoc, murmura-t-elle. Il faut que je te dise quelque chose…
Il s’écarta légèrement et posa sa main sur son ventre brûlant, lui arrachant un petit soupir de bien-être.
— Je t’écoute, Alexandra, répondit-il.
— Tout d’abord, je déteste qu’on m’appelle Alexandra.
— Blonwen, alors ?
Elle parut réfléchir à la question, puis hocha la tête.
— Oui, répondit-elle. Ici, je serai Blonwen.
— Que voulais-tu me dire, Blonwen ?
— Que cela fait très longtemps que je n’ai pas été avec un homme…
— Dans ce cas, je serai aussi délicat que possible. Je te promets de ne pas te faire de mal…
Elle posa ses doigts sur ses lèvres pour le faire taire.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, coupa-t-elle. Je voulais juste que tu saches qu’il n’y a personne d’autre que toi dans ma vie. Tu es le seul.
— Moi non plus, je n’ai personne, répondit-il gravement.
— Tant mieux, soupira-t-elle en nouant ses jambes autour de sa taille.
Incapable de repousser plus longtemps ce moment, il entra en elle, lui arrachant un cri de pure extase. Pendant quelques instants, il demeura parfaitement immobile, s’efforçant désespérément de conserver un semblant de contrôle.
Mais Blonwen se creusa pour le laisser plonger plus loin encore. Se mordant les lèvres jusqu’au sang pour dompter son propre désir, il commença à bouger en elle, doucement d’abord, puis de plus en plus vite à mesure que tous deux découvraient le rythme qui leur était propre.
Jamais il n’avait éprouvé une chose pareille. Il avait l’impression de chevaucher une vague de pur plaisir qui ne cessait d’enfler en lui, balayant toute pensée consciente pour ne laisser qu’un maelström de sensations bien trop intenses pour qu’il puisse les maîtriser. Elles se multipliaient en lui à l’infini, l’entraînant toujours plus loin de lui-même et de ce monde vers un lieu où tout n’était que joie.
Puis, ensemble, ils parvinrent au faîte de leur passion qui culmina en un instant d’harmonie si parfaite que tous deux semblaient ne faire qu’un.



18
Le souffle court, Alex se serra contre Caradoc en attendant que se dissipe la sensation de vertige qui s’était emparée d’elle. Jamais elle n’avait éprouvé un tel plaisir. Jamais elle n’avait pensé pouvoir ressentir une telle plénitude, une telle euphorie.
Elle avait l’impression d’avoir découvert en Caradoc ce qui lui avait toujours manqué sans même qu’elle s’en aperçoive. Et lorsqu’il fit mine de s’écarter d’elle pour la laisser reprendre sa respiration, elle le retint et se serra un peu plus contre lui.
— Je me sens bizarre, lui dit-elle d’une voix pâteuse. Comme si j’étais ivre…
Caradoc se redressa instantanément en jurant. Stupéfaite, elle le vit se diriger vers le feu de camp. Là, il s’agenouilla et remplit un grand verre d’eau qu’il lui tendit.
— Bois, lui conseilla-t-il.
Elle s’exécuta et s’aperçut qu’elle était effectivement assoiffée.
— Avale ceci, ajouta-t-il en lui tendant une miche de pain et un morceau de fromage.
Lui-même se mit à boire et à manger avec appétit.
— Nous aurions dû faire cela dès le moment où nous avons quitté le sidh, expliqua-t-il enfin. Après un tel voyage astral, il est très important de nous relier au monde physique.
— C’est exactement ce que ta mère m’a conseillé de faire, reconnut Alex. Si je l’avais écoutée, tu n’aurais pas eu à venir me chercher dans l’autre monde.
— Je suis heureux de l’avoir fait, tu sais, répondit Caradoc en remplissant leurs coupes d’hydromel.
— Vraiment ?
— Vraiment. Cela m’a permis de découvrir qui tu étais réellement.
— Tu sais aussi d’où je viens, n’est-ce pas ?
— Oui. Et je sais aussi que tu es venue ici parce que tu avais une mission à accomplir. Tu dois ramener quelque chose dans l’avenir, n’est-ce pas ?
Alex décida que le temps des mensonges et des demi-vérités était révolu. Certes, Carswell et Ashton lui avaient conseillé de se montrer aussi discrète que possible et d’éviter toute interférence qui risquait de bouleverser les événements tels qu’ils s’étaient produits. Mais ni l’une ni l’autre ne connaissaient l’existence de la déesse et du sidh. Et à leurs yeux, la notion d’âme sœur n’était probablement qu’une image romantique sans fondement réel. Comment aurait-elle pu leur expliquer ce que Caradoc et elle venaient de vivre ?
Comment aurait-elle pu continuer à mentir à cet homme dont elle avait partagé les pensées les plus intimes ?
— L’objet que je dois rapporter est le médaillon brisé qui ornait le torque de Boudicca. Ce bijou est en réalité le fragment d’un sceau qui déterminera probablement l’avenir de l’espèce humaine tout entière.
Caradoc la considéra avec stupeur.
— Mais ce médaillon appartenait à la famille de la reine, objecta-t-il. Comment s’est-elle retrouvée en possession d’un tel objet ?
— Les fragments de ce sceau ont été cachés en différents moments de l’histoire. Il s’agit d’une sorte de jeu de piste à travers le temps et l’espace.
— C’est donc pour cela que tu tenais tant à localiser Catus ?
— Exactement. D’après ce que m’a dit Boudicca, c’est lui qui possède l’autre moitié du médaillon. C’est en tentant de le localiser que je me suis retrouvée propulsée dans le sidh…
— Tu as essayé d’appeler son esprit, n’est-ce pas ? s’exclama Caradoc. C’était de la folie, Blonwen !
— Je m’en suis bien rendu compte, soupira-t-elle. Mais j’ai tout de même eu le temps de découvrir que Catus n’était pas mort. Il s’est enfui avant l’attaque de Boudicca. J’ai essayé de contacter l’esprit de quelqu’un qui l’avait connu et c’est alors que les choses se sont gâtées.
Alex ne put réprimer un frisson et Caradoc la serra contre lui.
— Tout va bien, maintenant, lui dit-il. Tu es en sécurité.
— Pour le moment, admit-elle, mais cette histoire est loin d’être terminée. Il faut toujours que je localise le fragment de médaillon dérobé par Catus et que je rapporte les deux moitiés dans mon époque.
— Je vois, murmura Caradoc d’un ton accablé.
— Ne t’en fais pas, lui dit-elle. J’ai réfléchi à la meilleure façon de procéder et je suis parvenue à la conclusion que je n’aurais pas à voler le torque de Boudicca. Il me suffira de le lui emprunter en expliquant que je dois le bénir, par exemple. Je le rapporterai alors à ceux qui m’ont envoyée. Ils extrairont le médaillon et effectueront une réplique parfaite qu’ils inséreront dans le torque. Je n’aurai plus alors qu’à le rapporter à la reine.
— Cela signifie que tu reviendras, remarqua Caradoc.
Sa voix trahissait un espoir qu’il n’osait exprimer à voix haute.
— Il le faudra si je veux rapporter le torque à Boudicca, reconnut-elle prudemment.
— Dois-je comprendre que tu es capable de te déplacer à volonté dans le temps ?
— Pas exactement, répondit-elle. Voyager dans le temps est un processus complexe qui nécessite l’emploi d’une science très particulière ainsi que des pouvoirs mentaux hors du commun. Seuls les gens pour qui je travaille disposent de tels moyens.
— Alors comment sauront-ils que tu as retrouvé les fragments du sceau et que tu es prête à rentrer ? s’enquit Caradoc, curieux.
Alex releva la manche de sa tunique de façon à révéler le bracelet ESC qu’elle portait.
— C’est très simple, lui dit-elle. Lorsque je serai prête à rentrer, il me suffira de presser ce cristal. Ce bijou émettra alors un signal capable de se déplacer à travers le temps. Il sera instantanément capté par ceux qui m’ont envoyée ici et ils me ramèneront alors à eux.
Caradoc observa le bracelet d’un air presque révérencieux.
— C’est incroyable, murmura-t-il avant de relever les yeux pour la regarder en face. Et que feras-tu lorsque tu auras rendu son torque à Boudicca ? Est-ce que tu retourneras de nouveau dans l’avenir ?
— Oui, répondit-elle gravement. C’est du moins ce qui est prévu…
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Caradoc.
— Je suis bien placé pour savoir que tu n’agis que rarement comme le prévoient ceux qui t’entourent…
Elle ne put s’empêcher de sourire à son tour et hocha la tête.
— Ce n’est pas faux, concéda-t-elle. Je n’ai jamais été très douée pour obéir aux ordres de qui que ce soit. Et si je compte bien rapporter ce médaillon, rien ne m’oblige à demeurer dans l’avenir une fois que ce sera fait.
Comme elle prononçait ces mots, Alex comprit soudain qu’elle ne regagnerait effectivement jamais son époque si elle devait pour cela abandonner Caradoc. Car rien ne lui semblait plus important que de rester aux côtés de l’homme qu’elle aimait.
— Je trouverai bien une façon de te convaincre de demeurer ici, déclara ce dernier en prenant doucement son visage entre ses mains.
Il déposa sur ses lèvres un baiser qui disait mieux encore que des mots les sentiments qu’il éprouvait à son égard. Elle le lui rendit avec passion, puis finit par s’arracher à contrecœur à son étreinte.
— M’aideras-tu à retrouver le fragment de médaillon que Catus a dérobé à la reine ? lui demanda-t-elle.
— Comment peux-tu en douter ? répondit-il. Je serai à tes côtés chaque fois que tu auras besoin de moi. Mais j’avais une question à te poser.
— Je t’écoute.
— Est-ce que Boudicca sera victorieuse ? lui demanda-t-il d’une voix chargée d’espoir. Est-ce que nous parviendrons à chasser les Romains de notre terre ?
Alex se reprocha de ne pas avoir anticipé une question de ce genre. Puis elle comprit que cela n’aurait rien changé. Car elle était désormais incapable de mentir à Caradoc. Elle n’eut d’ailleurs pas à le faire : dans ses yeux, il avait déjà lu la réponse à ses interrogations.
— Je vois, murmura-t-il d’une voix emplie de tristesse. J’imagine que rien de ce que nous pourrions faire ne changera ce décret du destin…
A contrecœur, Alex secoua la tête.
— Je suis désolée, lui dit-elle. Il serait bien trop dangereux de changer l’histoire. D’ailleurs, même si j’en avais le droit, je ne suis pas certaine que ce serait possible.
— Nous n’avons jamais été de taille à lutter, n’est-ce pas ?
— Non. Mais je peux au moins te dire que les Celtes survivront à la colonisation. Ils parviendront à transmettre leur culture et leurs valeurs jusqu’à mon époque.
— J’imagine que je saurai me contenter de cette certitude, soupira Caradoc.
— Tu ne m’en veux pas ?
— Comment pourrais-je te reprocher quelque chose dont tu n’es pas responsable ? Tu n’es que la messagère involontaire de cette funeste nouvelle. Cela ne m’empêchera pas de continuer à lutter pour ce que je crois être juste et de vivre chaque instant comme si ce devait être le dernier.
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Le lendemain matin, Alex et Caradoc allèrent trouver la reine Boudicca pour lui demander la permission de demeurer en arrière tandis que l’armée se mettrait en marche vers Mona.
— Nous devons retrouver le médaillon que t’a volé Catus, lui expliqua Alex. Il renferme un grand pouvoir et nous ne pouvons courir le risque que nos ennemis s’en servent contre nous.
Il ne s’agissait que d’un demi-mensonge. Si les Centauriens s’emparaient de ce fragment de sceau, ils n’hésiteraient pas à le faire disparaître pour empêcher l’humanité de contacter l’assemblée galactique. Peut-être iraient-ils même jusqu’à détruire les représentants d’une espèce qu’ils considéraient comme rivale.
— Etes-vous sûrs que ce bijou soit si important ? demanda Boudicca avec étonnement.
— Certains, répondit Caradoc. La déesse a chargé Blonwen de retrouver le médaillon manquant et de reconstituer le torque qui symbolise ton pouvoir.
— Il me faudra pour cela te l’emprunter, précisa Alex. Mais je dois tout d’abord retrouver la partie manquante.
Boudicca considéra ce qu’ils venaient de lui dire, puis hocha la tête.
— Très bien, déclara-t-elle. Je vous autorise tous deux à rester en arrière, le temps de retrouver ce médaillon. Mais tâchez de faire vite. J’aurai besoin du soutien de la déesse lorsque je débusquerai enfin Suetonius.
— Nous te rejoindrons dès que nous le pourrons, lui assura Caradoc en s’inclinant respectueusement.
Alex l’imita et tous deux quittèrent le campement principal pour regagner le leur. Là, sur les conseils de Caradoc, ils s’accordèrent une collation destinée à renforcer l’ancrage de leurs esprits dans le plan matériel. Après s’être lavés dans la rivière, ils se purifièrent en se servant de l’encens de Caradoc.
— Parfait, déclara ce dernier en s’emparant du poulet vivant qu’il avait prélevé sur les vivres de l’armée. A présent, tu es prête. Va te placer dos au vieux saule. Quoi qu’il arrive, tu ne dois jamais rompre le contact avec lui. Il constitue ton seul lien avec le pouvoir de la déesse et c’est lui qui te protégera des influences extérieures pendant toute la durée de l’invocation.
Alex suivit ses instructions et s’adossa à l’arbre. Cette fois, elle n’eut aucun mal à établir le contact avec lui.
— Il te faut maintenant invoquer l’esprit que tu recherches. Concentre-toi exclusivement sur lui et appelle-le en faisant état de ton statut de prêtresse d’Andraste. Et cette fois, tu offriras un sacrifice en échange du renseignement que tu exiges. Est-ce que tu es prête ?
— Je crois que oui, répondit-elle en s’efforçant de dominer l’angoisse qui la tenaillait.
— Détends-toi, lui conseilla Caradoc. Je t’assure que tu n’as rien à craindre.
Alex hocha la tête sans conviction. Elle ferma alors les yeux pour mieux se concentrer et fit appel au pouvoir de la déesse.
— Andraste, j’ai besoin de ton aide pour contacter l’esprit d’un mort…
Comme la veille, elle sentit un flot d’énergie remonter le long du tronc du vieux saule et entrer en elle.
— Celui que je cherche avait pour nom Flavius. Il était l’esclave de Catus Decianus, le collecteur romain. Au nom de la déesse Andraste, j’exige qu’il se présente devant moi en cet instant même !
A quelques mètres d’elle, l’air se mit à trembler comme sous l’effet d’une brusque chaleur. Puis la réalité parut se déchirer, laissant entrevoir les ombres de l’autre monde. Une silhouette s’avança.
— Flavius, est-ce bien toi ? lui demanda Alex.
Avant qu’il ait pu répondre, elle vit d’autres formes sortir de la déchirure. Parmi elles, elle reconnut certains des esprits qui l’avaient attaquée la veille.
— Concentre-toi exclusivement sur Flavius et ordonne aux autres morts de partir, lui conseilla Caradoc qui avait dû sentir leur arrivée.
Alex hocha la tête et observa fixement Flavius.
— Je n’ai appelé que toi ! s’exclama-t-elle d’une voix dont l’assurance la surprit. Que tous les autres retournent d’où ils viennent !
Elle sentit monter dans l’arbre un nouvel influx de pouvoir tellurique qui l’envahit. D’instinct, elle leva les mains et dirigea ses paumes vers les esprits. Un rayon de lumière d’un blanc aveuglant en jaillit et repoussa les fantômes à travers la porte qui s’était ouverte sur l’autre monde. Celle-ci se referma aussitôt.
— Est-ce qu’ils sont partis ? lui demanda Caradoc.
— Oui, répondit-elle fièrement.
— Bien joué, mon amour ! la félicita-t-il. Maintenant, tu peux parler à Flavius.
— Flavius ! s’exclama-t-elle. Je suis Blonwen, servante d’Andraste !
Le jeune garçon la considéra d’un air dubitatif.
— Je ne sais pas qui est cette Andraste, lui dit-il. Que me veux-tu ?
— Tu étais bien l’esclave de Catus Decianus, n’est-ce pas ?
Une expression de haine se peignit sur le visage de Flavius.
— Catus était un homme mauvais, déclara-t-il. J’ai eu tout le temps de m’en rendre compte depuis que je suis arrivé sur les rives du Styx. Nombreux sont ceux qui ont souffert par sa faute.
Il y avait dans sa voix tant d’amertume qu’Alex sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Quel monstre était donc Catus pour envoyer à la mort un garçon aussi jeune ?
— Ce que tu dis ne me surprend pas. Je connais d’ailleurs très bien l’une des personnes à qui il a fait grand tort. As-tu entendu parler du médaillon que Catus a dérobé à la reine Boudicca après l’avoir fait flageller en place publique ?
— Oui.
— Il me le faut impérativement. Peux-tu me dire où il se trouve ?
— Cela je l’ignore. En revanche, je peux te dire qu’il n’est plus en possession de Catus. C’est le gouverneur Suetonius qui s’en est emparé.
— Mais je croyais que Suetonius était demeuré à Mona, objecta Alex, étonnée.
— Peu de gens le savent, mais en apprenant que Boudicca était sur le point d’attaquer Londinium, Suetonius s’y est rendu. Il est venu seul, convaincu que la neuvième légion viendrait sans mal à bout de l’armée celte. Lorsqu’il a compris que tel ne serait pas le cas, il s’est enfui pour rejoindre son armée et préparer une contre-offensive.
— Mais il a pris le médaillon de Catus ?
— Oui. Je l’ai vu de mes propres yeux. Lorsque Catus est venu présenter ses hommages au gouverneur, celui-ci a remarqué le médaillon de Boudicca que portait mon maître et il est entré dans une colère noire. Il a reproché à Catus de ne pas l’avoir prévenu. Comme tu peux l’imaginer, celui-ci ne comprenait rien à cet accès de rage, pourtant il a donné le médaillon à Suetonius. Ce dernier lui a alors demandé où se trouvait la seconde partie. Catus a répondu qu’il avait pris ce bijou à Boudicca et Suetonius a juré qu’il ne tarderait pas à écraser la barbare et son armée…
En écoutant le récit de Flavius, Alex sentit monter en elle un terrifiant soupçon.
— Tu dis que Suetonius tenait absolument à posséder ce médaillon ?
Le jeune garçon hocha la tête.
— Oui. Il a même dit que Catus n’avait pas idée de sa valeur.
— Et pourtant, il ne savait pas qu’il appartenait à Boudicca ?
— Non.
Un frisson glacé parcourut l’échine d’Alex.
— Je te remercie, Flavius, lui dit-elle. Tu m’as donné toutes les informations dont j’avais besoin.
— Dans ce cas, il est temps de procéder au sacrifice, intervint Caradoc en lui tendant le poulet qu’il avait apporté et la dague qui pendait à sa ceinture.
Ravalant son dégoût, Alex se saisit de l’animal et lui trancha la gorge. Elle laissa un peu de sang s’écouler au pied de l’arbre avant de le tendre à Flavius.
— Accepte ce sacrifice en remerciement de tes services, lui dit-elle. Et lorsque tu retourneras dans l’autre monde, dis à tes semblables que les prêtres d’Andraste contrôlent le pouvoir de la Terre. S’ils s’avisent de nouveau d’attaquer l’un des nôtres, nous les détruirons. Mais s’ils servent la déesse, ils seront récompensés.
— Bien, approuva Caradoc. Maintenant, lance-lui l’animal et laisse le boire. Puis renvoie-le dans l’autre monde avec la bénédiction d’Andraste.
Alex lança le poulet et observa avec un mélange de fascination et de dégoût l’esprit de Flavius qui s’agenouilla pour boire le sang de l’animal. Lorsqu’il eut terminé, il releva la tête, les yeux brillants d’une puissance nouvelle.
— Retourne d’où tu viens, à présent ! s’exclama-t-elle. Et reçois la bénédiction de la déesse Andraste.
A ces mots, la porte menant à l’autre monde se rouvrit. A contrecœur, Flavius essuya le sang qui maculait son visage et traversa la déchirure qui se referma derrière lui. Soulagée, Alex se tourna vers le vieux saule sur lequel elle posa affectueusement ses paumes.
— Merci, murmura-t-elle. Merci pour ton aide.
— A présent, il te faut boire et manger, Blonwen, déclara Caradoc.
Il s’approcha d’elle pour passer un bras autour de sa taille et l’entraîna en direction de leur campement. Elle réalisa, alors, à quel point cette invocation l’avait épuisée. Elle avait l’impression d’avoir couru un marathon et tenait à peine sur ses jambes.
Ils allèrent s’installer près du feu et elle entreprit de rapporter à Caradoc tout ce que lui avait appris Flavius. Il l’écouta en silence avant de hocher la tête.
— Félicitations, lui dit-il. Tu as été parfaite… Mais il y a quelque chose qui m’échappe dans tout cela. Pourquoi Suetonius tenait-il tant à posséder ce médaillon alors qu’il ignorait sa provenance ? En apparence, il n’a rien de bien extraordinaire.
— C’est bien ce qui m’inquiète, acquiesça Alex. Le fait qu’il l’ait remarqué pourrait indiquer que ce n’est pas vraiment à Suetonius que nous avons affaire.
— Que veux-tu dire ?
— Les gens qui m’ont envoyée ici ne sont pas les seuls à rechercher ce sceau galactique, expliqua Alex. Il existe un autre groupe tout aussi pressé de le récupérer. Et ils ne reculeront devant rien pour parvenir à leurs fins. Suetonius est peut-être possédé par l’une de ces créatures…
— Es-tu en train de me dire que ce ne sont pas des êtres humains ?
— Ils viennent d’une autre planète, expliqua Alex. D’une autre terre que la nôtre, précisa-t-elle. Et ils possèdent de puissantes facultés mentales qui leur permettent entre autres choses de prendre possession d’un corps étranger.
— Mais cela n’a aucun sens, protesta Caradoc. Pourquoi une telle créature aurait-elle attaqué Mona ?
— Ce que les Centauriens redoutent par-dessus tout, c’est que les humains développent des pouvoirs semblables aux leurs. Et c’est exactement ce que faisaient les druides et les prêtresses de l’île de Mona.
Le visage de Caradoc était livide.
— Alors Boudicca se bat pour rien. Les Romains ne sont même pas les véritables responsables de ce massacre.
— Suetonius n’a fait que donner les ordres, objecta Alex. Ce sont des Romains qui les ont exécutés. Des gens comme Catus Decianus…
— Peut-être, concéda Caradoc. Mais je me ferai néanmoins un plaisir de tuer Suetonius de mes propres mains.
Lorsqu’elle l’entendit prononcer ces mots, un sombre pressentiment s’empara d’Alex.
— Ne t’approche pas de lui, protesta-t-elle. Il est bien plus dangereux que tu ne peux l’imaginer.
— Je n’en doute pas, admit Caradoc d’un air sombre. Sais-tu comment il a fait exécuter les prêtresses de Mona ?
Alex secoua la tête, troublée par la haine qui se lisait dans son regard.
— Il leur a infligé le supplice du pal. C’est une chose que je n’oublierai jamais, dussé-je vivre mille ans.
— Je comprends, murmura Alex, horrifiée. Mais je t’en supplie, n’en fais pas une affaire personnelle. Nous trouverons bien un moyen de récupérer le médaillon sans que tu aies à l’affronter.
Un sourire sans joie se dessina sur les lèvres de Caradoc.
— Tu n’es pas de ce monde et je ne te reprocherai donc pas le peu de cas que tu fais de mes talents de guerrier. Mais je t’assure que je suis parfaitement capable de me battre.
— Je ne mets pas en doute tes capacités ! protesta Alex. Mais accepte le fait que la créature qui se fait passer pour Suetonius n’est pas non plus originaire de ce monde et que tu ne connais donc rien des siennes.
Le regard qu’il lui lança indiquait clairement qu’il n’entendait pas se laisser décourager aussi facilement.
— Je n’aurais jamais dû te parler de ce médaillon, soupira-t-elle d’un ton abattu.
— Cela n’aurait rien changé, lui assura-t-il. J’ai juré de tuer Suetonius le jour où il a attaqué Mona et massacré ceux que j’aimais. C’est avant tout pour eux que je me battrai. D’ailleurs, si je comprends bien ce que tu viens de me dire, tant que cette créature sera en vie, aucun druide, aucune prêtresse ne sera en sécurité.
Alex ne répondit pas, sachant qu’il avait raison.
— En tuant Suetonius, je garantirai donc l’avenir de mon ordre comme celui de ton monde.
— De notre monde, acquiesça-t-elle. Du moins si nous parvenons à retrouver tous les fragments du sceau galactique…
— Fais ce que tu as à faire sans t’inquiéter du reste. Si chacun agit de cette façon, tout se passera bien.
— J’espère que tu as raison, soupira-t-elle.
— J’en suis persuadé, répondit-il avec conviction. Et tu peux me croire sur parole.
— Pourquoi donc ?
— Parce que si tu étais d’ici, tu saurais que les druides ne se trompent jamais, répliqua-t-il.
Malgré la gravité de la situation, elle ne put s’empêcher de sourire.
— J’imagine que nous devrions nous mettre en route, reprit-elle enfin. Nous avons peut-être encore une chance de rattraper Suetonius.
— Cela ne sert à rien, lui assura Caradoc. Suetonius a bien trop d’avance pour que nous puissions le rejoindre avant qu’il n’atteigne Mona. Le mieux sera de profiter de l’offensive de Boudicca pour nous attaquer directement à lui.
— Sans doute, concéda Alex.
— A cheval, en coupant à travers bois, nous irons bien plus vite que l’armée de la reine, poursuivit Caradoc. Cela nous laisse une journée de liberté, peut-être deux. Et j’ai bien l’intention d’en profiter pour accumuler autant de souvenirs heureux que possible en ta compagnie.
Alex l’observa attentivement, saisie par un nouveau pressentiment.
— Tu parles comme si nous étions sur le point de nous séparer, remarqua-t-elle. Je t’ai pourtant promis de revenir vers toi après avoir rapporté le fragment du sceau galactique.
— C’est vrai, reconnut-il. Et si la déesse le veut, nous vivrons heureux pour le reste de notre vie. Mais cela ne nous empêche pas de profiter au mieux des deux journées qui viennent, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, répondit Alex sans parvenir à se départir du malaise qui s’était insinué en elle.
Caradoc avait parlé d’un ton un peu trop léger pour être parfaitement crédible. Mais elle savait déjà qu’il ne lui servirait à rien de le presser de questions.
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Il ne fallut que quelques minutes à Alex et Caradoc pour lever le camp et harnacher leurs chevaux. Ils montèrent alors en selle et s’enfoncèrent plus profondément encore dans la forêt.
— Nous suivrons un chemin parallèle à la route qu’emprunteront Boudicca et son armée, expliqua Caradoc. Mais contrairement à eux, nous progresserons en ligne droite.
— A condition de ne pas nous perdre dans ces bois, remarqua Alex en souriant.
Caradoc la considéra avec stupeur avant d’éclater de rire.
— Mais c’est impossible, voyons ! s’exclama-t-il. Un druide ne peut pas se perdre en forêt.
Alex ne tarda pas à constater qu’il ne s’agissait pas d’une exagération. Cardoc paraissait connaître le moindre recoin des bois qu’ils traversaient. Et à plusieurs reprises, elle eut la troublante impression que la végétation s’écartait d’elle-même sur leur passage, comme pour leur ménager un chemin plus facile.
De plus, cet environnement paraissait agir comme un euphorisant sur Caradoc. Il avait perdu la gravité un peu distante qui le caractérisait d’ordinaire et ne cessait de sourire et de plaisanter.
Elle comprit que c’était là sa véritable nature, qu’il devait être toujours ainsi avant que Suetonius et ses légions ne détruisent tout ce qu’il avait de plus cher. Et elle sentit grandir encore l’amour qu’il lui inspirait.
Certes, elle aimait les autres facettes de sa personnalité : le druide empreint de sagesse, le guerrier intrépide, l’amant passionné… Mais elle était plus séduite encore par l’homme plein de joie de vivre et d’enthousiasme qu’elle découvrait à présent.
Elle se demanda alors s’il lui serait donné un jour de retrouver cette sérénité, de pouvoir profiter de la vie sans craindre d’être pourchassé, réduit en esclavage ou assassiné. Evidemment, songea-t-elle, il existait une solution : s’il retournait avec elle au XXIe siècle, il vivrait libre et en paix…
Cette révélation la frappa de plein fouet. Jusqu’alors, elle avait envisagé la possibilité de demeurer à ses côtés une fois sa mission remplie. Mais jamais elle n’avait imaginé qu’il puisse venir s’installer avec elle en Oklahoma. Pourtant, elle était convaincue qu’il aimerait la prairie où elle avait choisi de vivre.
C’était un lieu préservé où l’on trouvait encore des troupeaux de bisons en liberté. Et elle était quasiment certaine qu’en un tel lieu il saurait retrouver la paix intérieure qu’il avait perdue.
— A quoi penses-tu ? lui demanda Caradoc qui avait dû remarquer son air songeur.
— Je me disais juste que tu te plairais beaucoup à l’endroit où je vis.
— J’en suis certain, acquiesça-t-il. Si tu l’as choisi, c’est qu’il doit être exceptionnel.
— C’est vrai. J’aimerais beaucoup que tu le voies.
— Moi aussi, déclara-t-il.
Un sourire teinté de tristesse se dessina sur ses lèvres.
— J’aurais aussi aimé te montrer l’île de Mona du temps de sa splendeur.
— Raconte-moi à quoi elle ressemblait, lui suggéra-t-elle.
— C’était un endroit merveilleux, répondit-il d’un ton rêveur. Le plus beau qui soit sur cette terre… La côte était rocheuse et découpée, mais l’intérieur était verdoyant, couvert de prairies et de bosquets, parcouru de ruisseaux poissonneux. Il y avait là plus d’arbres sacrés que partout ailleurs, et une odeur de magie flottait dans l’air…
— Une odeur de magie ? répéta Alex en fronçant les sourcils. Je ne savais pas que la magie avait une odeur…
— Oh, si ! Une odeur d’humus et d’iode mêlée à celle du vent par une nuit de pleine lune.
Cette description arracha un sourire à Alex.
— Voilà qui est très poétique, lui dit-elle d’un ton légèrement moqueur.
— Tu ne me crois pas ? s’exclama-t-il, piqué au vif. Eh bien, suis-moi.
Il obliqua légèrement sur la gauche.
— Où allons-nous ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Je vais te montrer une clairière et un cours d’eau chargés de magie, répondit-il. Tu seras bien forcée de reconnaître que ma description est conforme à la réalité.
Curieuse, Alex le suivit jusqu’à une trouée dans la forêt. Au milieu coulait une rivière bordée de saules pleureurs et dont les rives étaient parsemées de dizaines de petites fleurs d’un bleu électrique. Caradoc descendit de cheval et elle l’imita.
— C’est magnifique, lui dit-elle, émerveillée.
— Je savais que cela te plairait.
Alex s’agenouilla et caressa un épais tapis de trèfles.
— Sais-tu que, dans mon monde, trouver un trèfle à quatre feuilles porte bonheur ? remarqua-t-elle.
— Et dans le mien, les fleurs de trèfle permettent aux femmes d’appeler à elles un amant, répondit-il en se penchant pour en cueillir une qu’il glissa derrière l’oreille d’Alex.
— Penses-tu vraiment que j’en aie besoin ? lui demanda-t-elle en riant.
— Non, heureusement, rétorqua Caradoc. Car un tel enchantement prend du temps : il faut tout d’abord faire bouillir les fleurs que l’on a récoltées de façon à fabriquer une sorte de thé. Durant neuf jours, la suppliante doit utiliser un peu de ce thé chaque fois qu’elle se lave. Il est très important d’appliquer la décoction sur sa poitrine, sur ses jambes et au creux de ses cuisses…
Tout en parlant, Caradoc avait laissé son regard courir sur le corps d’Alex qui sentit monter en elle un brusque accès de désir.
— Au matin du neuvième jour, la suppliante doit récupérer l’eau de sa toilette et la porter jusqu’à un carrefour. Là, à trois reprises, elle doit crier le nom de celui qu’elle aime avant de répandre l’eau sur le sol. Si tout s’est déroulé de cette façon, elle ne tardera pas à voir venir à elle l’amant qu’elle désire.
— Est-ce que cela fonctionne ? demanda Alex, curieuse.
— Parfois, répondit Caradoc en souriant.
— Et si c’est un homme qui pratique une telle cérémonie ?
— C’est un enchantement réservé aux femmes. Les hommes ont d’autres façons de faire venir à eux celle qu’ils désirent.
— Lesquelles ?
Caradoc fit un pas vers elle et effleura ses lèvres du revers de la main, la faisant frissonner de part en part.
— Viens à moi, murmura-t-il.
Incapable de résister à la tentation, elle s’avança vers lui et se retrouva dans ses bras.
— Tu vois ? Je t’avais bien dit que la magie était réelle, lui dit-il malicieusement.
Il se pencha vers elle pour l’embrasser et elle lui rendit son baiser avec une ardeur qui les surprit tous deux. Ils se laissèrent tomber sur l’épais tapis de trèfles et roulèrent enlacés.
Il y avait dans l’étreinte d’Alex une forme d’urgence, une angoisse qu’elle refusait de s’avouer mais qui transparaissait dans chacun de ses gestes.
Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse de toute sa vie et elle aurait voulu que ce moment dure toujours. Mais elle savait que ces heures passées ensemble n’étaient qu’une parenthèse enchantée, un moment de complicité et d’allégresse qui prendraient bientôt fin.
Car dès le lendemain, ils rejoindraient l’armée de Boudicca et se mettraient à la recherche de Suetonius. Et elle n’osait pas même penser aux épreuves qui les attendaient.
Aussi s’abandonna-t-elle à la passion que lui inspirait Caradoc. Fiévreusement, elle le débarrassa de ses vêtements. Mais lorsqu’il fit mine de la coucher sur le dos, elle secoua la tête.
— Pas cette fois, lui dit-elle. Cette fois, c’est moi qui vais te faire l’amour.
Il ne put retenir un sourire malicieux.
— Je dois être un druide très puissant pour avoir invoqué une amante aussi fougueuse. Mais je me plierai à tes désirs, prêtresse.
Elle se redressa et entreprit de se déshabiller très lentement, transformant chacun de ses gestes en une invitation muette. L’expression de Caradoc ne tarda pas à changer, passant de l’amusement à l’envie impérieuse.
Mais au lieu de le laisser entrer en elle, elle se contenta d’agacer de ses mains et de sa bouche sa hampe gorgée de désir.
Caradoc renversa la tête en arrière et s’offrit à ses caresses. Les gémissements rauques qu’elle lui arrachait ne faisaient qu’alimenter sa propre envie.
— Tu vas me tuer, articula-t-il enfin.
— J’espère bien que non, répondit-elle en s’interrompant juste assez longtemps pour lui laisser recouvrer un semblant de contrôle.
Elle reprit alors ses attouchements avec une audace redoublée, prenant un malin plaisir à l’entraîner jusqu’au seuil de l’extase sans le laisser basculer complètement.
Puis, lorsqu’elle-même se sentit incapable de supporter plus longtemps l’excitation provoquée par ce petit manège, elle remonta le long de son corps et le fit pénétrer en elle d’un seul coup, leur arrachant à tous deux un feulement rauque.
Le cœur battant, elle attendit que son plaisir reflue avant de commencer à bouger doucement au-dessus de lui.
Elle s’efforça de maîtriser cette cadence mais comprit rapidement qu’il était vain de prétendre contrôler la vague d’extase qui montait en elle, envahissait chacun de ses membres, se répandait en elle et la possédait tout entière.
Ses gestes se faisaient plus saccadés à mesure qu’ils escaladaient ensemble les derniers degrés de la passion. Puis, incapables de lutter contre le plaisir incoercible qu’elle avait su éveiller en eux, ils furent balayés au même instant par un véritable ouragan de sensations vertigineuses dépassant tout ce qu’ils avaient pu connaître jusqu’alors.
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— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Alex d’une voix légèrement endormie.
Caradoc venait de se lever et de la prendre dans ses bras pour l’emporter vers le ruisseau.
— Je t’avais promis de te montrer à quoi ressemblait la magie, lui rappela-t-il.
Parvenu sur la rive du cours d’eau, il l’assit délicatement sur un rocher recouvert de mousse. Alors qu’il pénétrait dans l’eau jusqu’à la taille, Alex trempa le bout de ses orteils et les retira presque aussitôt.
— L’eau est encore plus froide qu’elle ne l’était près de ton campement, remarqua-t-elle. Je ne sais pas comment tu fais pour te baigner là-dedans !
— Ma mère disait que j’avais appris à nager avant même de savoir marcher. Elle m’appelait son petit selkie, répondit-il.
— Je l’ai entendue t’appeler comme cela, affirma-t-elle. Qu’est-ce que ça signifie, exactement ?
— Les selkies sont un peuple qui vit dans le Grand Nord. Ils sont capables de se transformer en phoques et passent le plus clair de leur temps dans l’eau.
— Est-ce qu’ils existent réellement ? s’enquit Alex, curieuse.
— Je n’en ai jamais rencontré, reconnut Caradoc en haussant les épaules. Mais j’ai vu des choses bien plus étranges que des hommes capables de se transformer en animaux. Des femmes tout droit surgies de l’avenir, par exemple… Quoi qu’il en soit, j’ai découvert dès mon plus jeune âge que j’avais une affinité particulière avec l’eau, tout comme tu en as une avec la terre.
— Je croyais que les druides étaient tous liés à la terre, objecta Alex.
— Lors de notre formation, nous apprenons à faire appel aux quatre principes : la terre, l’eau, le feu et l’air. Mais chacun d’entre nous a un élément de prédilection.
Caradoc étendit alors les mains devant lui.
— Condatis, appela-t-il, dieu des Eaux, je fais appel à ton pouvoir !
Stupéfaite, Alex vit l’eau se mettre à bouillonner tandis que de la vapeur s’élevait au-dessus de la surface. D’une pichenette, Caradoc arrosa Alex qui ne put réprimer une exclamation stupéfaite.
— Elle est chaude !
Elle se laissa glisser dans le cours d’eau dont la température était à présent aussi agréable que celle d’un Jacuzzi.
— C’est incroyable…, murmura-t-elle, ravie.
Caradoc alla chercher du savon et entreprit de la laver tendrement. Elle se laissa aller à ce délicieux massage, s’abandonnant aux caresses expertes de son compagnon qui se faisait toujours plus hardi.
Ils firent l’amour dans la rivière avant de s’allonger au soleil. Etendus sur leurs manteaux, ils partagèrent un délicieux déjeuner arrosé du vin romain que leur avait offert Boudicca. Alex écouta Caradoc lui parler des esprits de la forêt qui, selon lui, vivaient dans chaque pierre, chaque arbre et chaque cours d’eau.
— Je suis certaine qu’ils existent encore à mon époque, déclara-t-elle. Mais ils doivent se cacher des hommes qui ont abattu ou domestiqué la plupart des forêts.
Caradoc lui jeta un regard horrifié.
— Certains endroits ont été préservés, ajouta vivement Alex en songeant à l’idée qu’elle avait eue tandis qu’ils chevauchaient à travers bois. L’endroit où je vis n’a pas dû changer depuis des milliers d’années. Et je suis certaine que certaines forêts d’Angleterre ont conservé leurs esprits familiers.
— Qu’est-ce que l’Angleterre ?
— C’est ainsi que nous désignons l’île d’Albion, répondit Alex en souriant.
— La terre des Angles ?
— De nombreuses ethnies se mêleront au cours des siècles à venir : les Celtes, les Angles, les Saxons, les Normands eux-mêmes venus de l’Europe du Nord…
— Et tu dis que nos traditions survivront malgré tout ? demanda Caradoc d’un ton dubitatif.
— Crois-le ou non, il y a toujours des gens qui se prétendent druides à mon époque. La plupart d’entre eux n’ont pas la moindre idée de ce que pouvait être votre religion, mais je suis sûre que certains sont restés proches de la terre et fidèles aux enseignements de la déesse. Qui sait ? Avec un peu d’aide, ils pourraient peut-être renouer avec votre tradition…
— Où veux-tu en venir ? lui demanda Caradoc.
— Eh bien… J’ai pensé que tu pourrais rentrer avec moi lorsque ma mission sera achevée.
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, répondit-il tristement. J’ai cru comprendre que Boudicca ne parviendrait pas à chasser les Romains de notre terre. Peux-tu me dire si elle survivra à cette guerre ?
Alex aurait pu lui mentir, mais elle était convaincue qu’il s’en rendrait compte aussitôt.
— Malheureusement, la reine ne survivra pas longtemps à la prochaine bataille, soupira-t-elle.
— Est-ce que la guerre sera longue ?
— Non.
— Dans ce cas, je ne pourrai rentrer avec toi, Blonwen. Les filles de Boudicca sont encore trop jeunes pour prendre sa succession. Le torque royal me reviendra donc de droit et je devrai guider mon peuple du mieux que je le pourrai.
— Et si je découvre que tu es condamné à mourir peu de temps après Boudicca ? lui demanda-t-elle. Si je découvre que tu ne survivras que quelques semaines ou quelques mois à la reine ? Accepteras-tu de me suivre, alors ?
— Comment le saurais-tu ? lui demanda-t-il.
— L’histoire a peut-être gardé des traces de ton règne, expliqua-t-elle. Nous savons beaucoup de choses au sujet de Boudicca et tu es son héritier. Je suis sûre que certains spécialistes de cette époque pourraient me dire ce que tu es devenu après la victoire des Romains…
— Je vais réfléchir à la question, concéda Caradoc. Mais si je ne suis pas condamné, tu pourrais demeurer ici à mes côtés en tant que prêtresse d’Andraste et en tant qu’épouse.
— Dois-je comprendre que tu me demandes en mariage ? s’exclama Alex, le cœur battant.
— Pourquoi pas ?
— Eh bien… Je n’avais encore jamais imaginé que nous pourrions nous marier…
— Si tu préfères, nous pourrions commencer par nous fiancer. Cela nous laisserait une année pour voir si nous sommes vraiment faits l’un pour l’autre. Au bout de ce laps de temps, nous pourrons nous marier ou décider de nous séparer.
— Cela paraît déjà moins effrayant, reconnut-elle.
Jusqu’alors, elle n’avait jamais pensé se marier un jour avec qui que ce soit. Et si l’idée de vivre sans Caradoc lui paraissait profondément déprimante, la perspective du mariage continuait à la terrifier.
— Très bien, déclara Caradoc en se redressant. Fiançons-nous sans attendre, dans ce cas.
Partagée entre stupeur, angoisse et allégresse, Alex se leva à son tour. Elle le vit fouiller dans son sac pour en sortir une épée courte dont le fourreau savamment ouvragé était recouvert de motifs typiquement celtiques. Elle ne savait ni à quoi elle devait s’attendre ni ce qu’elle-même était censée faire, aussi demeura-t-elle parfaitement immobile, les yeux rivés sur cet homme qui serait bientôt son fiancé.
Caradoc vint se placer devant elle et la contempla gravement.
— Je suis venu te demander ta main, lui dit-il d’un ton solennel.
Il sortit son épée du fourreau et la lui tendit. Alex s’en empara et Caradoc plaça sa main au-dessus de l’arme.
— Par cette lame, je te jure de te protéger en toutes circonstances. Je te promets de faire tien tout ce qui est à moi. Puisse notre amour être aussi solide que cette épée. Puisse-t-il ne jamais s’émousser. Puisse-t-il nous défendre contre le malheur.
La gorge serrée par l’émotion, Alex comprit qu’en dépit des circonstances le serment qu’elle s’apprêtait à prononcer était juste. Elle avait traversé les siècles pour cet homme qui lui était apparu en rêve. Quant à lui, il n’avait pas hésité à aller la chercher jusque dans l’autre monde. A présent, ils ne faisaient plus qu’un et elle savait que personne ne pourrait jamais prendre la place qu’il occupait dans son cœur.
— J’accepte ton serment, Caradoc ap Eilwen, répondit-elle enfin. Et je t’offre mon cœur comme tu m’as offert le tien. Que la déesse soit témoin de notre union. Que la magie qui réside en ce lieu renforce l’amour qui nous lie. Car je sais aujourd’hui, sans le moindre doute possible, que ma place est à tes côtés.
Caradoc lui ouvrit alors les bras et elle vint se blottir contre lui, scellant d’un baiser passionné la promesse qu’elle venait de lui faire.
*  *  *
Après un après-midi passé à faire l’amour et à discuter de tout et de rien, Alex et Caradoc avaient décidé de passer la nuit dans la clairière où ils s’étaient fiancés. Après avoir monté leur campement et partagé le repas du soir, ils s’assirent sur un rocher pour regarder le soleil se coucher.
— C’était la plus belle journée de toute ma vie, murmura Alex en serrant la main de Caradoc.
— De la mienne aussi, avoua-t-il.
Ils demeurèrent quelques instants silencieux.
— Il y a une question qui me taraude, ajouta enfin Alex.
— Je t’écoute.
— Comment pourrais-je devenir une véritable prêtresse d’Andraste ? Existe-t-il une cérémonie telle que celle qui nous a unis ?
Caradoc hocha la tête.
— Il y en a une, confirma-t-il. Elle permet à quelqu’un qui a été choisi par la déesse d’accepter officiellement cet honneur et de s’engager à suivre la voie tracée par Andraste. Cette cérémonie se déroulait dans l’un des bosquets sacrés de l’île de Mona. Mais ils ont disparu, à présent. Suetonius et ses hommes les ont tous réduits en cendres.
Alex guida la main de Caradoc jusqu’à ses lèvres et y déposa un petit baiser. Elle sentit alors refluer en partie la tension qui était montée en lui.
— Tu m’as bien dit que l’endroit où nous nous trouvions était empli de magie. Est-ce que cela signifie qu’il est sacré ?
— Oui, répondit Caradoc sans hésiter. Ce lieu fait partie de ceux qui sont très proches du sidh.
— C’est bien ce que je pensais. Et en tant que druide, es-tu habilité à procéder à une cérémonie d’initiation ?
— Je ne l’ai jamais fait, mais j’en ai effectivement le droit.
— Accepterais-tu de le faire pour moi ?
— Ici ? s’étonna Caradoc. Maintenant ?
— Oui, répondit Alex sans hésiter. Je ne veux plus usurper le titre de prêtresse, mais je me sens prête à le revendiquer. Je veux servir Andraste.
— Pour cela, il te faudra de nouveau voyager dans l’autre monde, la prévint Caradoc.
Alex sentit les battements de son cœur s’emballer brusquement.
— C’est vraiment nécessaire ? articula-t-elle d’une voix blanche.
— J’en ai bien peur. Mais rassure-toi : cette fois, tu seras préparée à vivre une telle expérience. Et tu auras avec toi un guide.
— D’accord, répondit-elle en s’efforçant de contenir sa nervosité. Combien de temps durera la cérémonie ?
— C’est très variable, répondit Caradoc. Le temps ne s’écoule pas de la même façon dans le monde des vivants et dans le sidh. Il se peut que nous n’y restions que quelques minutes. Nous pouvons aussi y passer une journée.
— Espérons que ce ne sera pas plus long, car Boudicca nous attend.
— Ne t’en fais pas : nous la rejoindrons à temps. S’il le faut, j’utiliserai la magie pour créer des raccourcis à travers la forêt.
— Merci, Caradoc.
— Il n’y a pas de quoi. Guider une nouvelle prêtresse jusqu’à la déesse est un grand honneur. J’espère en être digne.
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— La cérémonie d’initiation commence par un bain symbolique, expliqua Caradoc en guidant Alex jusqu’à la rivière. Il représente la rupture entre ton ancienne vie, que tu laisses derrière toi en te déshabillant, et la nouvelle, dans laquelle tu entres nue comme un enfant venant au monde.
— Je comprends, répondit-elle.
— Cette fois, je ne chaufferai pas l’eau, ajouta-t-il. Il te faudra y entrer seule, t’immerger entièrement et demeurer sous l’eau tant que je ne t’aiderai pas à en sortir. C’est une preuve de ta foi et de ta confiance en la déesse. C’est aussi une façon de faire de moi ton accoucheur spirituel, celui qui te guidera vers ta nouvelle existence.
— D’accord, murmura-t-elle, intimidée par la gravité qu’elle percevait dans sa voix.
— Il est parfaitement normal que tu te sentes un peu nerveuse, lui dit-il. Nous sommes tous passés par-là. Mais tout ira bien. Il te suffit de savoir que la déesse t’accueillera auprès d’elle.
Caradoc entra dans l’eau sans relever sa tunique. Lorsqu’il eut de l’eau jusqu’à la taille, il s’immobilisa et se tourna vers elle.
— Je t’attends. Rejoins-moi dès que tu te sentiras prête.
Alex se déshabilla lentement, se forçant à réfléchir au fait qu’elle était vraiment sur le point de devenir quelqu’un d’autre, quelqu’un qui aurait enfin une véritable place dans le monde. Elle était intimement convaincue qu’elle avait pris la bonne décision.
Depuis qu’elle était arrivée ici, depuis qu’elle avait rencontré Caradoc, chacun de ses pas l’avait un peu plus rapprochée de cet instant de vérité. Elle avait trouvé sa voie. Elle avait trouvé la foi.
Le cœur battant, elle demeura quelques instants immobile sur la rive, prêtant l’oreille aux bruits de la forêt que Caradoc lui avait appris à entendre et à reconnaître. Puis elle pénétra dans l’eau glacée.
Réprimant un frisson, elle s’avança vers Caradoc et prit une profonde inspiration avant de s’agenouiller dans la rivière. Flottant entre deux eaux, elle demeura immobile, s’efforçant d’ignorer le froid glacial qui s’insinuait en elle. Elle se concentra sur la signification profonde de ce baptême mystique.
Depuis qu’elle avait découvert le pouvoir d’Andraste, elle était enfin parvenue à se défaire de l’impression qu’elle avait toujours eue de ne pas être adaptée à ce monde. Sa capacité à percevoir les esprits et à communiquer avec eux avait pris un sens nouveau.
Elle ne la percevait plus comme une malédiction mais comme une chance qui lui était donnée d’aider les vivants comme les morts. Cette révélation, elle l’avait eue lorsque Caradoc lui avait demandé de réconforter les blessés de la bataille de Londinium.
C’était également lui qui lui avait enseigné comment utiliser son pouvoir pour invoquer l’esprit des morts. Lui encore qui était venu la chercher jusque dans le sidh, tel Orphée descendant aux Enfers. Nul autre que lui n’était mieux placé pour la guider aujourd’hui jusqu’à la déesse.
Comme elle se faisait cette réflexion, elle sentit ses mains se poser sur ses épaules et, d’un geste fluide, il la tira de l’eau. La soulevant entre ses bras, il la porta jusqu’à la rive où il la sécha à l’aide de son manteau.
— Tu vas maintenant devoir pénétrer dans l’autre monde par la porte orientale, celle des nouveaux commencements. Elle est gardée par un esprit du sidh qui te mettra au défi. Si ton cœur est pur, si tes intentions sont honorables, tu n’auras rien à craindre de lui. Contente-toi de répondre honnêtement à ses questions. Te sens-tu prête ?
— Oui, répondit Alex d’une voix plus assurée qu’elle ne l’était vraiment.
— Bien, approuva Caradoc en lui ôtant son manteau. Tu dois te présenter nue devant la déesse, expliqua-t-il. C’est une façon de symboliser la pureté de tes intentions.
Alex hocha la tête.
— Je serai toujours à tes côtés. Souviens-toi que tu n’as rien à redouter : Andraste t’a déjà choisie.
— D’accord, murmura-t-elle.
Caradoc lui prit alors la main et la conduisit jusqu’à deux grands chênes qui se dressaient en bordure de la prairie. Ils poussaient si près l’un de l’autre que leurs ramures se mêlaient, formant une sorte de gigantesque porte naturelle.
— Les chênes symbolisent parfaitement l’autre monde, lui dit Caradoc. Ils représentent la longévité, la force et possèdent des vertus de guérison. Concentre-toi sur ces deux anciens qui se tiennent là depuis des siècles. Vois en eux la porte du sidh, la porte de l’orient, celle par laquelle tout commence…
Durant quelques instants, Alex contempla les chênes vénérables, se sentant complètement dépassée par la situation. Elle n’osait demander à Caradoc ce qu’elle était censée faire, sentant confusément que c’était à elle de le découvrir.
— Ton âme sait déjà ce que tu dois faire…
Surprise, Alex se tourna vers la mère de Caradoc qui était apparue à quelques mètres de là.
— Suis ton instinct, ajouta-t-elle. Ne t’a-t-il pas déjà guidée jusque-là ?
Alex hocha la tête et s’avança entre les deux arbres. Là, elle posa une main sur chacun des troncs et se concentra sur les chênes comme elle l’avait fait avec le saule. Elle ne tarda pas à percevoir la force immense qui les habitait.
— Au nom d’Andraste, je vous supplie de me montrer la voie, leur dit-elle. Soyez la porte de l’orient, celle par laquelle tout advient. Laissez-moi rejoindre ma déesse.
Un puissant courant d’énergie remonta le long des deux troncs et la traversa, faisant trembler l’air devant elle. A sa grande surprise, une petite tornade ne tarda pas à se former sous ses yeux. Elle demeura suspendue juste au-dessus du sol.
— L’air est l’élément associé à la porte de l’orient, lui expliqua la mère de Caradoc. Tu ne le maîtrises pas aussi bien que la terre, mais si tu lui demandes d’ouvrir la porte, il t’obéira.
— Au nom d’Andraste, ouvre-moi la porte ! commanda Alex d’un ton plus assuré.
La petite tornade se mit à tourner sur elle-même, formant une spirale par-delà laquelle Alex aperçut une porte gigantesque qui paraissait taillée dans le marbre le plus pur.
— Très bien, approuva Caradoc. Tu n’as plus qu’à l’ouvrir et à parler au gardien.
Alex s’avança et traversa la tornade pour atteindre la porte qu’elle poussa, révélant une ombre menaçante qui brandissait une épée.
Qui se présente à la porte de l’orient ? fit une voix caverneuse dans son esprit.
— Moi, répondit Alex en luttant pour dominer la terreur que lui inspirait le gardien. Je suis…
Elle s’interrompit, se demandant soudain qui elle était réellement. Alexandra, la femme venue du futur ou Blonwen, la prêtresse d’Andraste ?
Si tu ne te connais pas toi-même, comment pourrais-tu être digne de servir la déesse ? lui demanda le gardien.
— Je suis Alexandra Patton, répondit-elle enfin, connue dans ce monde-ci comme Blonwen.
Et lequel de ces deux noms est ton nom véritable ?
Alex considéra longuement cette question avant d’y répondre.
— Ni l’un ni l’autre, répondit-elle enfin. Mon véritable nom réside dans l’alliance de ces deux noms, de ces deux vies que tout oppose.
Voilà qui est bien prétentieux, commenta le gardien. Et qui se porte garant de toi ?
— Moi, répondit Caradoc en avançant d’un pas. Je suis Caradoc ap Eilwen, serviteur de Condatis, dieu des Eaux.
Je te connais, druide. Es-tu sûr de vouloir te porter garant pour cette mortelle à la langue bien pendue ?
Caradoc ne put s’empêcher de sourire.
— J’en suis certain, répondit-il.
Le gardien d’ombre se tourna alors vers Alex et posa la pointe de son épée sur sa poitrine, juste au niveau du cœur.
Tu es sur le point d’entrer dans le sidh, lui dit-il. Un monde qui échappe à la compréhension humaine, où le temps et l’espace ne sont qu’une seule et même chose. Ici la vie est la mort, la lumière est l’ombre, la joie est la douleur. Seule ta foi pourra te préserver de la folie. Et si tu doutes, mieux vaudrait pour toi te jeter sur mon épée qu’affronter les périls qui t’attendent au-delà de cette porte.
Comprenant instinctivement que cet avertissement n’était pas à prendre à la légère, Alex réprima un frisson.
— Je suis prête, répondit-elle. Je suis venue me présenter devant la déesse et je sais qu’elle guidera mes pas jusqu’à elle.
Le gardien écarta son épée de la poitrine d’Alex et s’effaça pour la laisser passer.
Si telle est ta volonté, rejoins donc celle que tu es venue voir.
Alex prit une profonde inspiration et s’avança. Sans même s’apercevoir de la transition, elle se retrouva au beau milieu d’une clairière bordée d’arbres noueux et au centre de laquelle se dressait une fontaine de marbre.
— C’est étrange, murmura-t-elle à l’intention de Caradoc. Cet endroit me paraît familier.
— Tu te trouves dans la prairie d’Andraste, à l’endroit précis où je suis venu te chercher… D’instinct, ton âme était venue se réfugier ici et c’est ainsi que j’ai su que tu étais vraiment destinée à servir la déesse.
— Et maintenant ? Que suis-je censée faire ?
— Lorsque tu te sentiras prête à rencontrer celle à qui tu es venue rendre hommage, tu n’auras qu’à boire à la coupe qui est posée sur la margelle de la fontaine.
Alex prit une profonde inspiration et s’avança vers la coupe d’argent dont elle s’empara. Elle remarqua alors que sa main tremblait, ce qui n’avait rien d’étonnant. Après tout, elle était sur le point de rencontrer une véritable déesse. Plongeant le calice dans la fontaine, elle le porta ensuite à ses lèvres et avala une longue gorgée d’eau cristalline.
Elle vit alors une silhouette émerger de la forêt et s’avancer dans la clairière.
Sois la bienvenue, Blonwen. Tu as mis bien longtemps à me rejoindre.
La gorgée nouée par l’émotion, Alex contempla la déesse qui lui était apparue sous la forme d’une jeune femme dont la beauté poignante trahissait le fait qu’elle n’avait rien d’une simple humaine. Il émanait d’elle une force prodigieuse, une aura de puissance qui lui coupa le souffle.
— Je suis désolée, Andraste, murmura Alex, incapable de retenir ses larmes. J’ai passé la majeure partie de ma vie dans les ténèbres, sans même savoir que tu existais…
La déesse lui sourit. Dans ses yeux se lisait une tendresse poignante.
En es-tu si sûre ? demanda-t-elle. N’as-tu pas pressenti ma présence dans les plaines et les forêts de ton monde ? N’as-tu pas éprouvé mon pouvoir chaque fois que tu parlais aux morts ? A présent, tu es parvenue au bout de la longue route qui te conduisait jusqu’à moi. Es-tu prête à me servir fidèlement ?
— Je le suis, répondit Alex sans hésiter un seul instant.
Si tu décides de le faire, il te faudra respecter mes lois : tu devras suivre mes enseignements, t’efforcer de défendre la vérité, protéger la Nature et respecter les druides et les prêtresses qui me servent.
— C’est tout ? s’étonna Alex qui s’était attendue à des obligations bien plus lourdes.
La déesse éclata d’un rire cristallin.
Crois-moi, c’est bien assez pour occuper plusieurs vies, lui assura-t-elle. Acceptes-tu mes lois ?
— Je les accepte, acquiesça Alex.
Andraste la prit alors de court en s’agenouillant devant elle pour embrasser son pied gauche.
Bénis soient tes pieds qui t’ont conduite jusqu’à moi, dit-elle.
Elle baisa alors son genou.
Bénis soient ces genoux qui ploieront devant mes autels.
La déesse posa ses lèvres sur son ventre.
Béni soit ton ventre qui donnera la vie.
Elle embrassa ensuite chacun de ses seins.
Bénie soit ta poitrine nourricière.
Andraste effleura les lèvres d’Alex d’un baiser.
Bénie soit ta bouche qui proclamera ma gloire et chantera mes louanges.
Enfin, la déesse prit la main d’Alex et embrassa sa paume.
Bénie soit cette main qui portera ma marque. Qu’elle soigne ceux qui respectent mes lois et punisse ceux qui les violent.
Comme Andraste se redressait, Alex s’aperçut que sa paume s’ornait à présent d’une spirale en tout point semblable à celle qui était tatouée sur la main de la mère de Caradoc. Cette marque prouverait à tous qu’elle était bel et bien une servante d’Andraste.
Cette prêtresse m’appartient ! s’exclama alors la déesse dont la voix puissante résonna à travers la clairière.
Alex tomba à genoux et inclina respectueusement la tête.
— Je m’efforcerai d’être digne de l’honneur que tu viens de me faire, promit-elle.
Relève-toi mon enfant, et accepte ce talisman. Qu’il te protège des périls qui se dresseront sur ta route.
Alex accepta avec reconnaissance l’améthyste polie qui était accrochée à une chaînette d’argent. A la vue de ce bijou, Caradoc ne put retenir une exclamation de surprise.
Je vois que tu reconnais la pierre que tu m’as offerte la dernière fois que nous nous sommes vus, Caradoc.
— En effet, grande déesse.
J’ai pensé que ce serait un cadeau approprié pour ma nouvelle prêtresse. Qu’en dis-tu ?
— Que comme toujours, tu as agi avec sagesse et discernement, répondit-il en souriant. Blonwen et moi nous sommes fiancés aujourd’hui même.
Andraste pencha légèrement la tête de côté.
Avez-vous bien réfléchi aux conséquences d’un tel acte ? demanda-t-elle.
— J’ai fait mon choix lorsque je suis venu te supplier de libérer l’âme de ma bien-aimée, répondit gravement Caradoc.
Une fois de plus, Alex crut discerner dans son regard une pointe de mélancolie qu’elle ne s’expliquait pas.
Et toi, mon enfant ? lui demanda alors la déesse. As-tu bien pesé ce que signifiait un tel engagement ? Caradoc et toi n’êtes pas issus du même monde…
— Mais nous nous aimons, répondit Alex. Et je sais que ma vie est ici, à ses côtés.
L’amour ne suffit pas toujours, objecta Andraste en les considérant avec un mélange de tendresse et de compassion. Il s’oppose souvent à la logique et au devoir. Et lorsque tel est le cas, il ne triomphe que rarement. N’oubliez jamais que vous êtes des créatures libres de choisir leur destin. Aucun chemin n’est tracé et c’est à vous de décider de ce que sera votre voie à chaque instant…
Alex aurait voulu demander conseil à la déesse, mais celle-ci se transforma alors sous ses yeux en une très vieille femme.
Il est temps pour vous de regagner votre monde, déclara-t-elle. Le temps s’écoule différemment ici et vous ne pouvez vous permettre de vous attarder alors que vous avez tant à faire. Suivez ce chemin, ajouta-t-elle en désignant une trouée qui venait de s’ouvrir au cœur de la forêt. Il vous conduira là où vous devez vous rendre.
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de la vieille femme qu’elle était devenue.
Je ne voudrais pas, cependant, que ma nouvelle prêtresse se donne en spectacle. Voici donc mon dernier cadeau, Alexandra Blonwen.
Celle-ci sentit alors peser sur elle le poids d’un vêtement. Baissant les yeux, elle constata qu’elle portait à présent une tunique verte sur laquelle étaient brodées de petites fleurs blanches.
— Merci, Andraste, murmura-t-elle, émerveillée.
Reste fidèle à toi-même, mon enfant, et sers-moi bien. Quant à toi, Caradoc, fils de ma bien-aimée Eilwen, je te charge de veiller sur ma nouvelle prêtresse.
— Je donnerais ma vie pour elle, répondit-il.
La déesse hocha la tête d’un air approbateur.
Allez et soyez bénis, leur dit-elle avant de disparaître.
Caradoc prit alors la main d’Alex dans la sienne et tous deux s’engagèrent sur le chemin que la déesse venait de tracer pour eux à travers bois.
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Lorsque Caradoc et Alex émergèrent de la forêt sacrée d’Andraste, ils comprirent qu’ils avaient réintégré le monde des mortels. Le soleil venait tout juste de se lever dans le ciel qu’il colorait de roses et de mauves et ils se trouvaient à l’orée d’une vaste clairière au milieu de laquelle était dressé un campement.
— On dirait que nous avons rejoint l’armée de Boudicca plus vite que nous ne le pensions, remarqua Caradoc en souriant.
Alex observa les alentours, l’air interdit, et comprit qu’il ne se trompait pas. Elle reconnaissait même la tente de la reine qui se dressait à quelques mètres d’eux, légèrement sur leur gauche.
— Vous êtes là ! s’exclama une voix familière.
Alex et Caradoc se tournèrent vers Boudicca qui approchait à grands pas, entourée de ses chefs.
— Comment se fait-il que les sentinelles ne nous aient pas avertis de votre arrivée ? s’étonna Aedan.
— Nous venons directement de l’autre monde, déclara posément Caradoc.
Personne ne songea à mettre en doute cette explication fantastique.
— En tout cas, je suis heureuse de vous voir, déclara Boudicca. Je commençais à penser que nous livrerions bataille sans avoir été bénis par Blonwen. Mais je vois bien qu’Andraste ne nous a pas oubliés, ajouta-t-elle en désignant la main tatouée d’Alex.
— Nous béniras-tu, prêtresse ? demanda Aedan d’une voix empreinte de respect.
— Vous êtes donc sur le point de combattre ? s’étonna Caradoc.
— Oui, répondit Boudicca. Après quinze jours de poursuite, nous avons fini par acculer Suetonius et son armée dans une vallée qui s’ouvre à quelques kilomètres d’ici. Si nous les attaquons maintenant, nous avons une chance de vaincre les Romains une fois pour toutes.
Comprenant qu’il s’était écoulé deux semaines pendant qu’ils se trouvaient dans l’autre monde, Alex et Caradoc échangèrent un regard sidéré.
— Quelles sont nos chances ? s’enquit Caradoc.
Un sourire cruel se dessina sur les lèvres de Boudicca.
— Nous sommes bien plus nombreux qu’eux, répondit-elle. A trois contre un, nous n’en ferons qu’une bouchée !
— Je ne comprends pas, objecta Caradoc. Comment Suetonius a-t-il pu se laisser enfermer de cette façon ? Il a pourtant la réputation d’être un fin stratège.
— Il faut croire que ses dieux l’ont abandonné, répondit Boudicca d’un ton ironique. Nous allons lui apprendre ce qu’il en coûte de déclarer la guerre aux Celtes !
Caradoc jeta un coup d’œil interrogatif à Alex et elle comprit aussitôt le sens de sa question muette. Elle hocha tristement la tête, lui confirmant ainsi que les siens étaient bien sur le point de livrer la bataille qui leur serait fatale. La douleur qu’elle lut alors dans ses yeux lui transperça le cœur.
— Alors, Blonwen ? s’enquit Boudicca. Nous béniras-tu avant la bataille ?
— C’est le moins que je puisse faire, murmura Alex, la mort dans l’âme.
*  *  *
La bénédiction que donna Alex lui laissa un goût amer. Car elle savait que l’armée qui se tenait en ordre de bataille devant elle serait bientôt écrasée par la puissance des légions romaines. Peu de survivants échapperaient à ce lieu qu’ils surnommeraient par la suite « la vallée de la mort ».
Alex avait du mal à soutenir le regard fier et décidé de ces hommes et de ces femmes qui s’imaginaient triompher sans mal de Suetonius et de ses soldats. La reine rayonnait, convaincue elle aussi que la victoire était à portée de main.
En son for intérieur, Alex recommanda son âme à la déesse Andraste ainsi que celles de tous les guerriers qui tomberaient au combat ce jour-là. Lorsqu’elle eut terminé sa bénédiction, elle rejoignit Caradoc qui l’attendait avec une collation préparée à son intention.
— Tu n’as pas eu le temps de boire et de manger en rentrant de l’autre monde et tu sais mieux que quiconque combien cela peut se révéler dangereux.
Alex opina et se mit à manger avec appétit.
— C’est un piège, n’est-ce pas ? demanda son compagnon en observant les troupes de Boudicca.
— Oui.
— Suetonius a donné à la reine l’illusion qu’il se laissait acculer alors qu’en réalité c’est lui qui a choisi le terrain de la confrontation.
— En effet. Il compte sur l’étroitesse de la vallée pour gêner les manœuvres des Celtes qui sont bien plus nombreux. Lui, en revanche, pourra compter sur ses troupes extrêmement mobiles et disciplinées pour décontenancer l’adversaire. Les Romains sont des adversaires redoutables, surtout lorsqu’ils ont l’avantage de la surprise.
Caradoc observa l’immense barricade que Boudicca avait fait dresser à l’entrée de la vallée. Elle était constituée de chariots et d’arbres abattus. Juste derrière se tenaient les enfants et les vieillards qui acclamaient l’armée avec ferveur.
— Mon Dieu, murmura-t-il. Si Suetonius parvient à briser l’assaut de Boudicca et à faire reculer nos troupes, celles-ci seront gênées par leur propre barricade !
— C’est exact, acquiesça Alex d’un air sombre. Ils seront pris en étau et massacrés. Et comme les chariots sont immobilisés, les Romains rattraperont sans mal les fuyards. Nombre de familles seront décimées aujourd’hui.
— Mais nous devons arrêter cela ! s’exclama Caradoc. Il faut que je parle à Boudicca.
— Elle ne t’écoutera pas, lui assura Alex. Regarde comme elle est sûre d’elle. Etant donné la supériorité numérique dont elle dispose, elle est convaincue que sa victoire est inéluctable.
De fait, Boudicca venait de faire avancer son char de guerre pour haranguer ses troupes. Elle était magnifique en cet instant, songea Alex dont l’admiration se teintait d’une profonde mélancolie à l’idée du sort qui attendait la reine.
— Si je m’adresse à vous aujourd’hui, s’exclama cette dernière d’une voix puissante et assurée, ce n’est pas en tant que reine mais simplement comme membre de notre tribu. Vous savez ce que les Romains m’ont fait et ce qu’ils ont fait à mes filles. Ils ont humilié tous les Icenis et il est temps pour nous de venger ces affronts ! Une légion a déjà tenté de s’opposer à nous et elle a péri. Nous avons dû poursuivre les autres qui fuyaient lâchement le combat. L’heure est venue à présent de les affronter et nous serons sans pitié ! Nous sommes plus nombreux qu’eux et nous avons le bon droit de notre côté. Aujourd’hui est un jour historique ! L’occasion nous est offerte de repousser l’envahisseur et de gagner notre liberté. Saisissons cette chance ! Que nous devions vivre ou mourir, faisons ensemble le vœu de ne plus jamais être asservis !
L’acclamation qui salua le discours passionné de la reine dut faire trembler le ciel lui-même. C’était une clameur immense, ardente qui fit naître sur la peau d’Alex un irrépressible frisson. Elle aurait voulu se battre pour la cause que Boudicca venait de défendre avec tant de fougue. Elle aurait été prête à donner sa vie pour un tel idéal.
Se tournant vers Caradoc, elle vit que les yeux de ce dernier étaient remplis de larmes qu’il ne cherchait pas même à retenir. Bouleversée par sa détresse, elle lui prit la main et la serra fortement dans la sienne.
C’est alors qu’elle entendit un grondement sourd venu du fond de la vallée. Le cœur serré par un mélange de terreur et d’admiration, elle vit les légions s’avancer. Elles avaient adopté une formation en tortue et constituaient des blocs compacts protégés de toutes parts par les grands boucliers frappés de l’aigle romain et hérissés de lances.
Ils avançaient en un ensemble parfait au rythme des tambours et des trompes de guerre, offrant une vision redoutable à leurs adversaires. Comme guidée par la déesse, Alex détourna légèrement les yeux et aperçut la silhouette d’un homme à cheval qui se découpait sur une hauteur, juste derrière l’armée romaine.
Il portait une cuirasse et une longue cape écarlate et était entouré de ses officiers et de ses porte-enseignes.
— Regarde, dit-elle à Caradoc, l’arrachant à la contemplation de l’armée Celte. C’est Suetonius. Comment allons-nous pouvoir arriver jusqu’à lui ?
— Ce sera plus facile que s’il se trouvait au milieu de ses phalanges, répondit son compagnon. Tu m’as bien dit qu’il était très dangereux.
— Terriblement, acquiesça-t-elle.
— Dans ce cas, il se peut qu’il ne fasse pas attention à nous.
— Tout ce que nous avons appris au sujet des Centauriens tend à prouver qu’ils sont très arrogants, en effet.
— Tant mieux. Nous pourrons peut-être utiliser ce défaut contre lui. Si je parviens à m’approcher suffisamment pour le provoquer, il y a des chances qu’il me prenne en chasse…
— Cela pourrait marcher, acquiesça Alex. De toute façon, c’est le seul plan que nous ayons.
Elle se garda d’ajouter que ce ne serait pas lui mais elle-même qui servirait d’appât.
Caradoc, quant à lui, observait attentivement les légions romaines qui se rapprochaient.
— Je crois que je commence à comprendre comment ils vont l’emporter, murmura-t-il. Je n’ai jamais vu une armée manœuvrer de façon aussi parfaite.
— Si cela peut te réconforter, l’empire romain s’effondrera lui aussi.
— J’imagine que c’est le lot de tous les conquérants, concéda Caradoc.
Il s’interrompit en apercevant le char qui venait de se placer près de celui de Boudicca. A l’intérieur se trouvaient Una et Mirain qui avaient enfin dû convaincre leur mère de les laisser combattre à ses côtés.
— Non, souffla Alex. Boudicca va mourir aujourd’hui, comme la plupart de ceux qui s’apprêtent à prendre part à ce combat. Nous ne pouvons pas laisser ses filles l’accompagner !
Tout en parlant, Alex s’était avancée vers le char royal. Caradoc lui avait emboîté le pas et personne ne tenta de les arrêter. Ils rejoignirent Boudicca au moment où elle donnait ses dernières instructions à ses chefs.
— Aedan, place les archers et fais avancer les chars de guerre. Tu lanceras la charge avec ma garde personnelle. L’infanterie suivra après la troisième volée de flèches…
— Boudicca ! appela Alex. Il faut que je te parle.
— As-tu reçu un message de la déesse ? lui demanda la reine d’un ton joyeux.
Elle était si persuadée de l’emporter qu’Alex sentit son désarroi croître encore un peu. Elle fut tentée de lui dire la vérité mais comprit que cela ne servirait à rien : l’armée celte venait de franchir la barricade qu’elle avait érigée et elle n’aurait jamais le temps de se dégager avant que les Romains ne passent à l’attaque.
Alex regretta soudain de connaître l’avenir. A quoi lui servait un tel talent si elle n’avait ni le droit ni le pouvoir de changer quoi que ce soit ? En cet instant, elle aurait préféré croire que les Celtes étaient sur le point de l’emporter.
— J’ai bien reçu un message d’Andraste, confirma-t-elle en regardant la reine droit dans les yeux. Elle ne veut pas que tes filles participent à cette bataille.
— Très bien. Dans ce cas, je vais leur demander de rester en arrière avec les autres familles.
— Non, répondit précipitamment Alex. Elles doivent quitter cette vallée au plus vite.
A cet instant précis, Boudicca comprit qu’elle allait mourir. Alex le lut dans ses yeux. Sans doute comprit-elle également que les Celtes ne remporteraient pas cette bataille. Pourtant, son visage ne trahit aucun désarroi.
— Caradoc, déclara-t-elle enfin d’une voix tremblante, je te charge de veiller sur mes filles, de prendre soin d’elles et de les éduquer jusqu’à ce qu’elles et moi nous trouvions réunies.
Alex observa attentivement les émotions qui se succédaient dans les yeux de Caradoc : le regret de ne pouvoir combattre aux côtés des siens, la tristesse à l’idée qu’il voyait Boudicca pour la dernière fois et, finalement, l’acceptation de son destin.
— Je te promets que je veillerai sur tes filles comme si elles étaient miennes, déclara-t-il gravement.
— Merci, lui dit Boudicca qui avait visiblement du mal à conserver le détachement dont elle avait fait preuve jusqu’alors. En acceptant cette mission, tu me rends le plus grand des services. Mirain ! Una ! appela-t-elle alors. Venez par ici.
Ses deux filles accoururent et elle les enlaça avec une tendresse poignante.
— Suivez Caradoc et Blonwen, leur dit-elle. La déesse l’exige.
— Mais maman, protesta Mirain, tu nous avais promis que nous aurions le droit de participer à cette bataille !
— Je sais. Mais même une reine doit s’incliner devant les décrets de la déesse, répondit Boudicca. Souviens-t’en le jour où tu régneras à ton tour.
— Une reine doit aussi protéger son peuple, objecta Mirain. Et c’est ce que je voulais faire !
— Je sais, soupira sa mère. Mais aujourd’hui encore, c’est moi qui te défendrai. Et je me battrai avec d’autant plus d’audace et de courage que je vous saurai en sécurité. Vous êtes ce que j’ai de plus précieux, mes chéries.
— Tu nous ordonnes de partir parce que tu sais que tu vas mourir, n’est-ce pas ? articula Una d’une voix brisée par le chagrin.
— Je vous l’ordonne parce que la déesse me l’a demandé, répondit Boudicca.
— C’est un mensonge ! s’exclama Una. Il n’y a pas de déesse. Et même si elle existait réellement, elle ne se soucierait pas de nous !
Alex vit alors la mère de Caradoc se matérialiser à ses côtés. Elle contempla longuement Una avant de se tourner vers elle.
— Cette enfant appartient à Andraste, déclara-t-elle. Prends sa main, prêtresse, et montre-lui que la déesse existe et qu’elle se soucie des siens.
Alex obéit sans hésiter et s’empara de la main d’Una qui ne put réprimer un cri de surprise en sentant l’énergie qui envahissait Alex avant de se propager en elle. Dès que celle-ci la relâcha, elle recula en se frottant la main.
— Que lui as-tu fait, Blonwen ? s’enquit Boudicca, troublée.
— Montre-nous ta main, Una, demanda celle-ci.
La jeune fille s’exécuta et ses yeux s’agrandirent brusquement lorsqu’elle aperçut la spirale qui était apparue sur sa paume. Un large sourire se dessina sur les lèvres de Boudicca qui se pencha pour serrer sa fille dans ses bras.
— La déesse t’a choisie, Una ! s’exclama-t-elle fièrement. Tu lui appartiens, désormais.
Une grosse larme coula sur la joue de la jeune fille qui se tourna vers Alex.
— Pourquoi a-t-elle permis que ces hommes me fassent du mal si elle tenait réellement à moi ? demanda-t-elle.
— Je sais que c’est difficile à comprendre, reconnut Alex. Mais la déesse n’a rien à permettre ou à interdire. Les hommes sont dotés du libre arbitre et choisissent leur propre destinée. Ceux qui t’ont fait du mal ont obéi à cette loi. Mais la contrepartie, c’est que tu es libre toi aussi de faire tes choix. Rien ne t’oblige à continuer à porter le poids de ce qui t’est arrivé. Rejoins Andraste, Una. Choisis de vivre.
— Oui, répondit Una. Je veux servir la déesse comme tu le fais.
— Caradoc, intervint alors Boudicca, peux-tu soulever Una pour montrer à mon armée que la déesse est de notre côté dans cette bataille ?
Caradoc fit ce qu’elle lui demandait. Hissant Una sur ses épaules, il s’avança vers les troupes de Boudicca. La jeune fille leva alors la main, révélant le symbole qui figurait désormais sur sa paume. Aussitôt, les guerriers se mirent à scander le nom de la déesse.
Boudicca profita de cette diversion pour se pencher et demander à l’oreille d’Alex.
— Ma cause est-elle condamnée ou suis-je la seule à l’être ?
Alex se tourna vers elle, incapable de lui mentir en cet instant.
— Tout ce que je peux te promettre, lui dit-elle, c’est que tu seras bientôt auprès de la déesse. Quant aux Celtes, ils redeviendront un peuple libre.
Boudicca hocha tristement la tête.
— J’ai toujours su combien il était dangereux de défier les Romains, avoua-t-elle. Mais je ne regrette pas de l’avoir fait. Je te remercie de prendre soin de mes filles. J’espère que nous nous reverrons auprès de la déesse, Blonwen.
— J’en suis certaine, répondit Alex d’une voix nouée par l’émotion. J’ai été honorée de te connaître, Boudicca.
— Prenez soin de mes filles, Caradoc et toi. Et faites en sorte qu’elles ne laissent pas les erreurs que nous avons commises par le passé entraver leur avenir.
— Je te le promets, ma reine.
— Bien, acquiesça Boudicca. Il est temps de mener mon armée vers ce combat que nous attendons depuis si longtemps. Même si nous devons perdre la bataille, nous lutterons avec vaillance et ferons en sorte que nos descendants se souviennent de ce jour !
— Ils ne l’oublieront jamais, je te le promets.
— Qu’Andraste t’entende ! s’exclama Boudicca en sautant sur son char. Adieu, Blonwen !
Sur ce, la reine fouetta ses chevaux qui partirent au galop sous les acclamations de ses troupes. A quelques centaines de mètres de là, les phalanges romaines venaient de s’arrêter, prêtes à livrer bataille.
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Tandis que les archers celtes décochaient leur toute première volée de flèches, Caradoc et Alex entraînèrent les filles de Boudicca jusqu’à la barricade qui bloquait l’accès à la vallée.
— Ne regardez pas en arrière et continuez à avancer, leur intima Caradoc.
Alex ne répondit pas. Elle savait qu’elle allait très rapidement devoir fausser compagnie à Caradoc. Elle ne pouvait se permettre de le suivre tandis qu’il conduirait les filles à l’abri. Car la bataille qui se déroulait en ce moment lui offrait une distraction inespérée. Lorsqu’elle prendrait fin, il lui serait sans doute bien plus difficile de se retrouver seule face à Suetonius.
De plus, si ce dernier était bien un Centaurien, elle ne pouvait courir le risque de le voir récupérer la fraction de sceau galactique qui se trouvait toujours en possession de Boudicca.
Bien sûr, d’après les historiens, celle-ci n’était pas morte durant la bataille mais après. Certains pensaient qu’elle s’était suicidée, d’autres qu’elle avait succombé à une maladie ou à une blessure qui s’était infectée.
Mais c’était justement cette incertitude qui inquiétait Alex. Car si le destin de la reine était demeuré aussi flou, c’était peut-être parce que Suetonius avait réussi à dérober à la reine le torque qui aurait permis de l’identifier.
Elle allait donc devoir prendre les devants et dérober la moitié de sceau qui se trouvait déjà aux mains du gouverneur. Elle réfléchirait ensuite à la meilleure façon de récupérer l’autre fragment.
— Dépêche-toi, Blonwen, l’encouragea Caradoc. Il faut nous éloigner rapidement…
Elle approuva de la tête, sachant qu’il tenait à être loin du champ de bataille avant que les filles de Boudicca ne comprennent que l’armée de leur mère était perdue. Pressant le pas, ils franchirent la barricade et trouvèrent trois chevaux qu’ils réquisitionnèrent au nom de la déesse.
Les deux filles de la reine montèrent ensemble et tous quatre s’éloignèrent à vive allure à travers bois. Ils contournèrent ensuite le champ de bataille pour rejoindre la route de Mona. Ce n’est que lorsqu’ils l’atteignirent enfin que Caradoc arrêta sa monture, mettant fin à cette folle chevauchée.
— Sais-tu où nous sommes ? lui demanda Alex.
— Sur les terres des Dobunni. Le frère de ma mère régnait sur cette tribu lorsque j’étais enfant et j’ai souvent chassé dans ces bois, à l’époque où je vivais à Mona.
Caradoc observa les alentours et hocha la tête.
— En suivant ce sentier, nous trouverons une vieille bergerie dans les collines. Les filles y seront en sécurité pendant que nous retournerons chercher le médaillon de Suetonius.
— Bonne idée, acquiesça Alex.
— Si nous allons suffisamment vite, nous serons de retour avant midi, ajouta-t-il.
Il retourna alors auprès des filles et leur expliqua qu’ils allaient devoir chevaucher à travers bois.
— Je prendrai la tête, leur dit-il. Suivez-moi de près et restez concentrées.
— Je serai juste derrière vous, ajouta Alex. Ne quittez pas Caradoc des yeux. Je ne voudrais pas que vous vous fassiez jeter au bas de votre monture par une branche.
— Dis-moi, Blonwen, lui demanda alors Una, est-ce que je suis vraiment une prêtresse d’Andraste, maintenant ?
— Oui, ma chérie. Et j’espère que, très bientôt, je pourrai te conduire dans l’autre monde pour que tu y rencontres la déesse en personne.
— Est-ce que je pourrai venir avec vous, même si la déesse ne m’a pas choisie ? lui demanda Mirain.
— Bien sûr, répondit Blonwen sans hésiter. Et si tu te voues à Andraste, je suis certaine qu’elle t’acceptera également.
— Je ne veux pas être prêtresse, répondit Mirain. Je serai une guerrière, comme ma mère.
— Nous devons y aller, à présent, intervint Caradoc d’une voix très douce.
Il lança sa monture au galop sur le chemin qu’il avait indiqué. Mirain et Una le suivirent. Alex fit de même. Ainsi qu’elle l’avait espéré, le chemin était étroit et la forêt très dense. Ils devaient donc faire preuve d’une grande concentration pour éviter les nombreux obstacles qui se présentaient à eux.
Au bout de quelques minutes, Alex ralentit sa course et se laissa distancer. Demeurée seule, elle arrêta son cheval auprès d’un grand chêne. Elle mit alors pied à terre et posa sa main contre le tronc du vieil arbre.
— J’ai besoin de toi, lui dit-elle. Je suis Blonwen, prêtresse d’Andraste et au nom de la déesse je te demande ton aide.
Elle sentit presque aussitôt une vague d’énergie qui remontait des profondeurs de la Terre et se propageait en elle, lui conférant une puissance immense.
— Que la forêt se referme sur Caradoc et les filles de Boudicca, psalmodia-t-elle. Qu’elle devienne infranchissable et les protège de tout poursuivant. O déesse bien-aimée, fais aussi qu’ils ne s’aperçoivent pas de mon absence.
Elle sentit l’énergie qui l’habitait jaillir de l’extrémité de ses doigts pour se répandre dans les bois et elle comprit que sa prière avait été entendue. Posant le front contre le tronc de l’arbre, elle le remercia pour son aide. Puis, sans perdre un seul instant, elle sauta de nouveau en selle et repartit en direction du champ de bataille.
*  *  *
La violence des combats qui faisaient rage entre Celtes et Romains était telle que, par comparaison, les scènes de tuerie auxquelles Alex avait assisté à Londinium lui paraissaient presque dérisoires.
Car les deux camps avaient compris qu’il s’agissait d’un combat à mort, d’une lutte sans merci que la gigantesque barricade dressée par les Celtes les empêchait de fuir. Il n’y avait plus que deux issues possibles : tuer ou être tué.
Alex prit donc soin de demeurer à couvert et longea le champ de bataille en direction de la colline sur laquelle elle avait aperçu Suetonius. Evidemment, il avait pu se déplacer depuis, voire plonger au cœur de la mêlée.
Tendant l’oreille à la recherche du moindre indice, elle entendit les cris de guerre sauvages que poussaient les Celtes. Elle comprenait mieux à présent pourquoi ils avaient été décrits par les historiens romains comme de véritables démons.
Leurs tatouages, leurs peintures de guerre, le fait que nombre d’entre eux choisissaient de se battre torse nu, les hurlements qu’ils poussaient avaient dû terrifier plus d’un adversaire. Mais les Romains de Suetonius ne se laissaient pas impressionner si facilement.
Alex finit par comprendre que chacune de leurs manœuvres était rythmée par le tempo entêtant des tambours et des trompes de guerre. Les officiers se contentaient de quelques ordres brefs, démontrant l’incontestable supériorité de leur discipline et de leur organisation tactique.
Parfois, un cri de douleur ou un râle d’agonie rappelait à Alex qu’à quelques mètres d’elle des hommes mouraient par centaines. Et comme elle se faisait cette réflexion, elle vit un esprit se matérialiser devant elle. Il lui fallut faire appel à toute son habileté pour maîtriser le mouvement de panique de sa monture.
Lorsqu’elle l’eut enfin calmée, elle s’aperçut avec tristesse qu’elle connaissait le mort qui se tenait toujours au beau milieu du sentier.
— Prêtresse ? s’exclama Aedan. Est-ce vraiment toi ?
— Oui, répondit-elle d’une voix très douce. Je suis bien Blonwen, servante d’Andraste. Tu n’as rien à craindre.
— Je suis mort, n’est-ce pas ? s’enquit Aedan.
Cette idée ne paraissait pas l’affecter outre mesure.
— Oui, répondit-elle. Est-ce que tu sais ce qu’est devenue Boudicca ?
Il réfléchit quelques instants à sa question avant de secouer la tête.
— Je l’ignore. Nous avons été séparés dans la mêlée. Est-ce que tu as vu son esprit ?
— Non, lui assura Alex.
Aedan poussa un soupir de soulagement, puis jeta un coup d’œil en direction du champ de bataille.
— Cette légion romaine est un adversaire redoutable, lui avoua-t-il tristement. Nous ne tiendrons plus très longtemps face à elle.
— Je sais, avoua Alex.
— Ils vont l’emporter.
— Je sais, répéta-t-elle.
— Est-ce que la déesse t’avait prédit cette défaite ? demanda-t-il.
— Je savais que les Romains remporteraient cette bataille ainsi que la guerre, répondit-elle.
— Je ne veux pas abandonner Boudicca, s’exclama Aedan. Il faut que je reste à ses côtés. Sur son lit de mort, Prasutagus m’a fait jurer de la protéger. Et j’avais espéré que, lorsque cette guerre prendrait fin et que nous serions libérés du joug de Rome, je pourrais devenir plus pour elle qu’un simple homme de confiance…
Alex comprit soudain que cet amour pouvait expliquer la méfiance qu’il avait éprouvée à son égard lorsqu’elle était arrivée dans le camp des Celtes. Elle songea aussi qu’un tel sentiment risquait d’empêcher Aedan de gagner l’autre monde et d’y trouver la paix.
Mais peut-être pouvait-elle utiliser ce sentiment pour le bien de tous.
— Aedan, il faut absolument que je trouve Suetonius.
Le guerrier la considéra avec stupeur.
— Pourquoi donc ? lui demanda-t-il.
— Parce que c’est lui qui possède le fragment du torque que Catus Decianus a dérobé à Boudicca.
— Si tu retrouves ce médaillon, crois-tu que cela puisse influer sur l’issue de la bataille ? Que cela puisse protéger la reine ?
Il aurait été facile de mentir à Aedan et d’entretenir ses illusions, mais elle avait promis à Boudicca de dire la vérité aussi souvent qu’elle le pouvait.
— Non, soupira-t-elle. Rien ne pourra sauver la reine aujourd’hui. Quoi qu’il arrive, elle te rejoindra bientôt dans l’autre monde. Mais en m’aidant à récupérer ce médaillon, tu peux sauver les générations futures.
— Très bien, soupira Aedan. Si c’est si important que cela, tu peux compter sur moi, prêtresse.
— Merci, Aedan…
Elle se rappela alors le poulet qu’elle avait dû sacrifier pour s’assurer le concours de Flavius.
— Je suis désolée, mais je n’ai aucun sacrifice à t’offrir en contrepartie.
— J’ai vu couler suffisamment de sang comme cela aujourd’hui. Et si je t’aide, c’est avant tout pour servir ma reine par-delà la mort même. Je trouverai Suetonius.
Sur ce, il disparut, laissant Alex seule au milieu des bois. Elle descendit donc de cheval et attendit son retour.
*  *  *
— Caradoc ! Attends ! Nous devons nous arrêter !
En entendant la voix paniquée de l’une des filles de Boudicca, Caradoc tira sur les rênes de sa monture et se retourna. Il constata alors que Mirain et Una étaient bien plus loin derrière lui qu’il ne l’avait imaginé.
Elles ne tardèrent pas à le rejoindre, mais tandis qu’il les attendait, il eut l’étrange impression que la forêt se refermait derrière elles, comme si les arbres se resserraient pour former une barrière infranchissable.
Avec plus d’inquiétude encore, il constata que Blonwen ne se trouvait nulle part en vue.
— Caradoc, Una voulait te dire deux choses, lui dit alors Mirain.
— Cela peut attendre, répondit-il en faisant faire demi-tour à son cheval. Blonwen ! appela-t-il aussi fort qu’il le put. Blonwen, où es-tu ?
Una l’attrapa par sa tunique au moment où il passait à la hauteur du cheval des deux sœurs. Agacé par cette interruption, il tourna vers elle un regard peu amène. Mais la jeune fille ne se laissa pas décontenancer.
— La première chose que je voulais te dire, c’est que Blonwen ne se trouve plus derrière nous, lui dit-elle gravement. La seconde, c’est que ta mère est ici et qu’elle veut te parler…



25
Caradoc considéra Una avec stupeur.
— Ma mère est ici ? répéta-t-il. Tu en es sûre ?
Una hocha la tête d’un air convaincu en désignant le tronc d’un arbre mort étendu à quelques mètres de là.
— Elle est assise ici, précisa-t-elle.
— Ecoute, Una, je n’ai pas le temps de jouer… Dis-moi plutôt depuis quand tu as remarqué la disparition de Blonwen.
Una ne lui répondit pas. Au lieu de cela, elle contemplait fixement l’arbre mort. Elle finit par hocher la tête et se tourna enfin vers lui.
— Ta mère m’a demandé de te dire que tu étais parfois le plus borné des selkies et que tu ferais bien d’apprendre à écouter les autres. Elle dit aussi qu’elle sait où se trouve Blonwen.
— Je ne savais pas que tu avais le don de parler aux esprits, objecta Caradoc, de plus en plus étonné.
— Cela n’était jamais arrivé avant, remarqua Mirain. Una, peux-tu demander à Eilwen si je pourrai parler avec les morts, au cas où je décide de devenir prêtresse, moi aussi ?
— Elle t’entend très bien, tu sais.
— Bien sûr, mais je ne sais pas s’il est poli de s’adresser directement à un esprit…
Caradoc décida d’intervenir avant que la discussion ne dégénère en une dispute entre sœurs.
— Où est Blonwen ? demanda-t-il.
— Ta mère dit qu’elle est repartie sur le champ de bataille pour y chercher Suetonius…
Una s’interrompit pour écouter ce que lui disait l’esprit d’Eilwen.
— Ta mère dit qu’elle est en danger et que tu dois retourner là-bas pour lui prêter main-forte. Elle se chargera de nous guider jusqu’à la bergerie qui se trouve dans les collines.
— Excellente idée, déclara Mirain.
Caradoc hésita, partagé entre son désir de secourir Blonwen et le respect de la parole qu’il avait donnée à Boudicca.
— Ta mère dit que tu es en train de perdre un temps précieux, ajouta Una. Elle dit que Blonwen a besoin de toi pour la forcer à faire ce qu’elle a à faire.
— Ce n’est pas le moment de parler par énigmes ! protesta Caradoc avec une pointe d’impatience. Que dois-je la forcer à faire ?
— D’après Eilwen, Blonwen connaît déjà la réponse à cette question.
— Mais je ne peux pas vous abandonner ici, soupira Caradoc. J’ai juré de vous protéger.
— Ta mère dit que vous êtes du même sang et qu’elle peut se substituer à toi pour assurer notre protection, répondit Una.
— Très bien. Dans ce cas, j’accepte ton offre, mère. Et si tu veilles sur elles aussi bien que tu l’as fait sur moi, je n’ai rien à redouter. Soyez courageuses, ajouta-t-il à l’intention des filles de Boudicca. Je vous promets de revenir aussi vite que possible.
— Ne t’inquiète pas pour nous, répondit Mirain. Nous n’avons pas peur.
— Ramène juste Blonwen et maman saines et sauves, ajouta Una.
— Je ferai de mon mieux, répondit Caradoc sans parvenir à chasser la culpabilité qui l’assaillait.
Combien de temps encore pourrait-il continuer à cacher aux deux enfants le fait que Boudicca était condamnée ?
Tandis qu’il se posait cette question, Una poussa un petit cri de surprise.
— Que se passe-t-il ? s’enquit sa sœur, curieuse.
— Eilwen est en train de lancer un sortilège pour contrer celui de Blonwen, expliqua Una.
De fait, sous leurs yeux ébahis, une bourrasque se leva brusquement, et les arbres qui s’étaient resserrés sur leur passage reprirent leur place habituelle.
— Merci encore pour ton aide, mère, dit Caradoc. Soyez prudentes, toutes les trois. Je vous retrouverai bientôt à la bergerie.
Sur ce, il éperonna son cheval qui s’élança au galop vers la vallée où la bataille faisait rage.
*  *  *
— Le général n’est pas très loin, déclara Aedan qui venait de se matérialiser une fois de plus devant Alex. Pour le trouver, tu n’as plus qu’à contourner ces sorbiers et suivre la crête qui s’étend au-delà. Suetonius et ses officiers se trouvent au sommet de la colline d’où ils supervisent les manœuvres de leurs légions.
Alex essuya les gouttes de transpiration qui perlaient sur son front. Cela faisait près d’une heure qu’Aedan la guidait à travers bois vers l’endroit où se tenait le gouverneur romain. Fort heureusement, Alex avait passé des heures à arpenter les plaines herbues de l’Oklahoma et une telle marche ne lui faisait pas peur.
— Donc si je contourne ce bosquet d’arbres, il me verra, n’est-ce pas ?
— C’est possible, concéda Aedan. Mais peu probable. Suetonius suit avec attention la bataille qui se déroule en contrebas.
— Je crois avoir une idée qui devrait me permettre d’attirer son attention, déclara-t-elle en souriant.
Elle savait cependant qu’en mettant son plan à exécution elle courrait un risque énorme. Mais si elle voulait avoir la moindre chance de s’emparer du médaillon, elle n’avait guère le choix.
— C’est de la folie, prêtresse ! s’exclama Aedan. Tu ne peux espérer vaincre Suetonius toute seule.
— Ce n’est pas la première fois que je commettrai une folie de ce genre.
— Je ne plaisante pas, Blonwen ! insista Aedan.
— Ne t’inquiète pas pour moi, répondit-elle en relevant sa manche pour lui montrer son bracelet ESC. Je possède un objet magique qui devrait me permettre de disparaître en cas de problème…
— Tu en es sûre ? lui demanda Aedan d’un ton dubitatif.
— Fais-moi confiance. Je ne suis pas suicidaire.
Elle lui décocha un sourire amical.
— Je te remercie, Aedan, lui dit-elle. Je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi aujourd’hui. Il est temps pour toi de rejoindre la clairière d’Andraste, à présent. Boudicca t’y rejoindra bientôt.
Elle hésita un instant.
— Je me souviens que le jour où nous nous sommes rencontrés, tu m’as demandé un service. J’étais incapable d’accomplir ce que tu me demandais, à ce moment-là, mais je le peux à présent. Comment se nomme ton père ?
— Tearlach, répondit Aedan, visiblement très surpris qu’elle se soit rappelée sa requête.
Alex gagna le sorbier le plus proche et posa sa main sur l’écorce de l’arbre.
— Bonjour, lui dit-elle. J’ai besoin de toi pour appeler un esprit qui vit dans l’autre monde. Je suis Blonwen, prêtresse d’Andraste, et je désire invoquer Tearlach, le père d’Aedan.
Une sensation de chaleur désormais familière remonta le long de son bras et l’envahit tout entière. Puis le voile séparant le monde des mortels du sidh se déchira, laissant apparaître un homme de haute taille aux longs cheveux blonds et à la moustache fournie.
— Aedan ? s’exclama-t-il en découvrant son fils. Est-ce toi qui m’as appelé ?
— C’est la prêtresse d’Andraste qui l’a fait pour moi, répondit son fils d’une voix qui cachait mal son émotion.
— As-tu connu une mort honorable, mon enfant ? As-tu servi ta reine jusqu’au bout ?
— Oui, répondit Aedan.
— Je suis fier de toi, mon fils. Prêtresse, ajouta Tearlach, tu m’as appelé. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour toi ?
— Oui mais je n’ai pas de sacrifice à t’offrir en échange. J’aimerais que tu guides Aedan vers l’autre monde. Il a servi son peuple avec noblesse et courage et il mérite de trouver le repos à présent.
— C’est une tâche que j’accepte avec joie et sans besoin de paiement, répondit Tearlach. Viens, Aedan. Laisse derrière toi le chagrin, la souffrance et les regrets, et suis-moi jusqu’à la clairière d’Andraste.
Aedan rejoignit son père et prit la main qu’il lui tendait.
— Qu’Andraste vous bénisse tous deux, leur dit Alex. Qu’elle t’accueille auprès d’elle, Aedan. Puisses-tu retrouver dans l’au-delà la reine que tu as si valeureusement servie ici-bas.
— Merci, prêtresse, répondit Aedan en s’inclinant devant elle.
Les deux esprits traversèrent le portail qui se referma derrière eux. Alex prit alors une profonde inspiration.
— Alexandra Blonwen Patton, on dirait que le moment de vérité est arrivé !
Sans attendre, elle entreprit de se déshabiller, ne gardant sur elle que son bracelet ESC. Lorsqu’elle fut entièrement dévêtue, elle plia ses vêtements et les posa sur une pierre plate située en lisière de la forêt.
En réalité, elle ne pensait pas avoir le temps de se rhabiller avant de presser le cristal de retour et préférait ne pas penser à ce qu’elle éprouverait en se retrouvant intégralement nue devant tous les techniciens du laboratoire de Flagstaff.
Le fait de se retrouver ainsi dévêtue lui rappela son voyage dans le sidh en compagnie de Caradoc. L’évocation de son fiancé éveilla en elle une tristesse si profonde qu’elle dut se faire violence pour retenir les larmes qui lui montaient aux yeux.
— Il ne sert à rien de pleurer, décréta-t-elle. Plus vite j’en aurai fini avec Suetonius, plus vite je pourrai me lancer à la recherche de Boudicca et de son médaillon. Ce n’est que lorsque j’aurai ramené les deux moitiés à Athéna, que je prendrai une décision au sujet de Caradoc et de mon avenir. En attendant, je ne dois penser qu’à ma mission…
Forte de cette résolution, elle retourna auprès du sorbier. Cette fois, elle pressa son corps tout entier contre le tronc. Il n’y avait rien de sensuel dans cette étreinte : c’était celle d’une mère et de son enfant, une forme de complicité et de tendresse infinies.
— Je t’en supplie, murmura-t-elle, donne-moi la force de trouver les mots justes et le courage d’accomplir ce qui doit être fait.
Elle sentit une nouvelle vague d’énergie monter en elle et se détacha de l’arbre pour contourner le bosquet. Ainsi que le lui avait indiqué Aedan, elle découvrit au-delà une crête qui débouchait sur le sommet herbu d’une colline où se tenaient une poignée d’officiers romains. Ils observaient attentivement la vallée située en contrebas.
Alex n’eut aucune peine à reconnaître Suetonius. Il était bien plus grand et plus athlétique que les autres et portait une cuirasse argentée et une cape écarlate qui soulignaient sa haute taille et la largeur impressionnante de ses épaules. Comme les autres, il avait les yeux fixés sur la bataille qui faisait rage.
Suivant des yeux son regard, Alex comprit aussitôt que tout était perdu pour les Celtes. Incapables de briser la cohésion des phalanges qui demeuraient résolument groupées, ils se jetaient avec un héroïsme aussi admirable que vain sur les murs de boucliers hérissés de pilums.
De toute évidence, les Romains finiraient par l’emporter sur leurs adversaires, mais cela prendrait beaucoup plus de temps qu’Alex ne l’avait imaginé en raison du nombre de Celtes qui déferlaient par vagues successives. Chacune d’elle était stoppée net dans son élan et finissait par refluer, abandonnant dans son sillage des dizaines de morts.
— C’est trop long, déclara Suetonius d’une voix profonde qui trahissait un mélange d’assurance et d’autorité. Les barbares auraient dû être dispersés depuis longtemps. Qu’attendent nos hommes pour lancer une contre-offensive ? L’apparition du dieu Mars en personne ?
— Mais Seigneur, les barbares sont trop nombreux, objecta l’un de ses officiers.
Suetonius lui jeta un regard chargé de mépris.
— Si tu penses que nous manquons d’hommes, va donc te joindre à eux.
Il était évident qu’il ne s’agissait pas d’une simple figure de style mais d’un ordre direct, et l’officier s’inclina avant de descendre la colline en courant. Alex se félicita de cet heureux coup du sort, car il ne restait plus désormais que trois officiers aux côtés de Suetonius.
Mais comme elle s’apprêtait à sortir de sa cachette pour attirer l’attention du gouverneur, ce dernier s’avança jusqu’au bord du précipice qui descendait à pic jusqu’à la vallée en contrebas. Il donna à ses phalanges une série d’ordres brefs et précis.
Alex eut beaucoup de mal à étouffer un cri de stupeur. En effet, bien que Suetonius se soit exprimé sur le ton de la conversation, sa voix psychiquement amplifiée résonna dans toute la vallée. Seuls les Celtes s’étonnèrent de ce phénomène et cessèrent brièvement de se battre pour observer avec terreur ce général romain doté de pouvoirs magiques.
Les légionnaires romains, quant à eux, ne parurent pas surpris le moins du monde par cette démonstration et se contentèrent d’appliquer les instructions qu’il venait de leur donner.
Le doute n’était plus possible, songea Alex en frissonnant. Suetonius était bel et bien un Centaurien ou un être humain possédé par l’une de ces créatures. Et elle devrait compter avec les pouvoirs psychiques que possédaient les représentants de cette espèce.
Pendant qu’elle se faisait ces réflexions, Suetonius reprit la parole et commença à haranguer ses troupes.
— Romains ! Ne faites pas attention au tapage de ces barbares. Il y a autant de femmes que d’hommes dans leurs rangs. Ils n’ont aucune discipline et sont mal équipés. Maintenez votre cohésion et vous les réduirez à l’impuissance. Vous devez penser et agir comme un seul homme. Pensez aux richesses et aux femmes qui vous attendent et débarrassez-vous de ces incapables. Et si vous l’emportez rapidement, je vous promets de renoncer à ma part du butin et de la diviser équitablement entre vous. Vous serez tous des hommes riches !
Les légions répondirent par un puissant vivat et redoublèrent de férocité.
— Voilà qui devrait accélérer un peu les choses, commenta Suetonius à l’intention de ses officiers. Je commence à en avoir assez de ce maudit pays et de cette impudente femelle qui refuse de rester à sa place.
Alex estima que ce commentaire constituait une entrée en matière idéale. Ravalant la peur qui la rongeait de l’intérieur, elle s’avança à découvert.
— Quel homme puissant et courageux tu dois être, gouverneur, railla-t-elle en latin. Il en faut de la bravoure pour défier les Celtes à l’abri de cette colline…
Suetonius et ses officiers se retournèrent vers elle, l’air stupéfait. L’un de ses hommes brandit sa lance tandis qu’un autre levait l’arc qu’il tenait à la main et encochait une flèche. Suetonius, quant à lui, ne prit pas même la peine de tirer le glaive qu’il portait au côté. Il se contenta de la considérer d’un œil narquois.
— Mais qu’avons-nous donc là ? ironisa-t-il. Sans doute l’une de ces dryades dont j’ai tellement entendu parler…
— Je n’ai rien d’une dryade, crois-moi. Je ne suis qu’une prêtresse venue te défier.
Alex posa ses mains sur ses hanches, se forçant à offrir son corps à la vue de ces hommes qui la contemplaient avec concupiscence.
— Je serai ravi de relever ce défi dès que j’en aurai fini avec ton peuple, répondit Suetonius. Marcellus, ajouta-t-il à l’intention de l’officier à la lance, tu peux la conduire à ma tente. J’irai me divertir avec elle, une fois la bataille terminée.
Avant que Marcellus ait eu le temps de s’avancer vers elle, Alex reprit la parole.
— Tu te méprends sur le sens de mes paroles, déclara-t-elle. Je t’ai entendu dire que tu voulais remporter cette bataille au plus vite. Si tu parviens à me vaincre, je te promets de réaliser ton souhait.
Suetonius retint Marcellus par l’épaule et observa Alex avec curiosité.
— Et comment comptes-tu obtenir la reddition des tiens ? demanda-t-il.
— Ne t’ai-je pas dit que j’étais une prêtresse ? répliqua-t-elle.
— Cela n’explique rien, objecta-t-il.
Alex avait remarqué que, contrairement à ses officiers, Suetonius ne semblait pas déconcerté par sa nudité. Au lieu de la dévorer du regard comme le faisaient les trois autres, il se contentait de la fixer droit dans les yeux.
— Je suis la grande prêtresse de Boudicca, reprit-elle. Je suis le symbole vivant de la justesse de sa cause. Si tu me captures et que tu me pends en haut de cette colline, les miens perdront leur ardeur au combat et tu remporteras la bataille sans difficulté.
— Je n’aurai pas besoin de te tuer pour cela, répondit Suetonius en haussant les épaules.
— En es-tu si sûr ? demanda-t-elle d’une voix provocante. Je crois savoir que tu as fui Londinium comme une fillette effarouchée lorsque ma maîtresse a attaqué la ville.
— Je n’ai jamais fui devant une femme, rétorqua Suetonius d’un ton méprisant.
— Vraiment ? Ce n’était donc pas toi qui, après avoir volé le médaillon de Boudicca, as quitté la ville en laissant nombre de tes semblables brûler vifs dans le temple de Jupiter ? Dans ce cas, je te présente mes excuses. J’étais pourtant convaincue de parler à Caius Suetonius Paulinus, gouverneur d’Albion…
Sur ce, Alex se détourna et s’éloigna à grands pas en espérant qu’elle ne s’était pas trompée sur la psychologie de son adversaire.
— Restez ici ! s’exclama celui-ci à l’intention de ses hommes. Je vais m’occuper moi-même de cette catin. Et lorsque j’en aurai fini avec elle, elle saura ce qu’il en coûte de provoquer un général romain.
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Le cœur battant, Alex courut jusqu’au bosquet de sorbiers et se plaqua contre l’arbre le plus vieux et le plus massif de façon à se trouver face au sommet de la colline.
— Aide-moi au nom d’Andraste, murmura-t-elle. Il me faut m’emparer de son médaillon avant de prendre la fuite. Et pour cela, j’aurai besoin de ton soutien…
Instantanément, elle sentit un brusque influx d’énergie remonter le long du tronc et l’envahir. Mais le regain d’assurance qu’il lui apporta fut de courte durée. En voyant Suetonius dévaler la colline à sa poursuite, elle se demanda comment les Romains ne s’étaient pas aperçus du fait qu’il n’était pas humain.
Non seulement il était bien plus grand que la plupart de ses contemporains, mais surtout, il était doté d’une musculature anormalement développée. Son visage était plus carré que celui des humains. L’écartement de ses yeux était subtilement différent.
Ses sens paraissaient également plus aiguisés et il localisa Alex malgré le fait qu’elle se tenait immobile à l’ombre des arbres et parfaitement silencieuse. Un sourire cruel se dessina alors sur ses lèvres, et elle sentit monter en elle une terreur sans nom.
— Te voilà cachée sous un arbre, ironisa-t-il. Es-tu vraiment certaine de ne pas être une dryade ?
Alex ne trouva pas les mots pour lui répondre, ce qui ne fit qu’accroître son amusement. Il ralentit l’allure, décidant apparemment de jouer avec elle plutôt que de l’attaquer comme il en avait eu l’intention.
Alex aurait voulu se remettre à courir mais elle demeurait tétanisée, incapable de faire le moindre geste tandis que son ennemi se rapprochait d’elle à chaque instant. Son regard tomba alors sur le médaillon de Boudicca, accroché autour du cou du général.
— Courage, prêtresse ! l’encouragea le fantôme de Prasutagus, le défunt époux de Boudicca. Tu n’es pas seule !
— Tout se passera bien, ajouta un esprit qui se matérialisa au côté de l’ancien souverain des Icenis.
Elle reconnut l’un des guerriers qui étaient morts dans ses bras à Londinium.
— Ne désespère pas. Nous sommes avec toi ! s’exclama un autre.
— Nous ne t’abandonnerons pas ! renchérit un troisième.
— Je ne suis pas seule, murmura Alex en se redressant.
Elle sentait renaître en elle le courage qui lui avait fait défaut. N’était-elle pas une prêtresse d’Andraste ? Ne disposait-elle pas d’un immense pouvoir sur les éléments ?
— J’imagine que tes hommes sont cachés dans les bois, répondit Suetonius qui n’avait pas saisi le sens de sa remarque. Si c’est le cas, tu cours au-devant de graves déceptions. Je ne suis pas si facile à tuer.
— Mes alliés ne sont pas de ce monde, répondit Alex d’un ton moqueur. Ce bois est rempli de fantômes.
L’espace d’un instant, elle crut discerner un mélange d’hésitation et d’inquiétude dans les yeux de Suetonius, mais il se ressaisit presque aussitôt.
— Dans ce cas, réjouis-toi, lui dit-il. Car tu ne tarderas pas à les rejoindre.
Alex se répéta qu’elle n’avait qu’à lui arracher le médaillon avant d’utiliser le bracelet ESC pour disparaître. Elle prit donc une profonde inspiration et constata avec satisfaction que Suetonius avait les yeux fixés sur sa poitrine.
— Je ne suis pas facile à tuer, moi non plus, lui dit-elle.
— Tu es une femme, répliqua-t-il d’un ton méprisant. Une créature faible et soumise par nature. Comme ta reine, tu l’as oublié mais je vais me faire un plaisir de vous le rappeler à toutes les deux.
— Je suis une prêtresse d’Andraste, répliqua Alex en le défiant du regard.
— Et alors ? Je viens de détruire une île qui était habitée presque exclusivement par des prêtresses et des druides. Crois-tu réellement que je puisse avoir peur de toi ?
Tout en parlant, il s’était rapproché d’elle. Il se trouvait à présent si près qu’elle n’aurait eu qu’à tendre la main pour le toucher.
— Tu ferais bien de me craindre, rétorqua-t-elle. Car je viens d’un autre temps, moi aussi…
Au même instant, elle attrapa le médaillon qui était accroché autour de son cou et tira dessus. La chaîne qui le retenait se brisa et elle recula prestement, essayant d’appuyer sur le cristal de son bracelet ESC.
Hélas, elle avait sous-estimé les réflexes de son adversaire. A une vitesse inhumaine, son bras se détendit et il attrapa son poignet avant qu’elle ait pu activer le signal. Il s’avança alors de façon à la bloquer contre l’arbre.
— Tu es donc une femme venue du futur, remarqua-t-il d’un ton moqueur. L’une de ces femelles qui sont assez folles pour s’imaginer qu’elles sont de taille à nous affronter…
Il appuya fermement sur ses épaules, la forçant à se mettre à genoux devant lui. Le cœur battant, Alex serrait le médaillon de toutes ses forces, bien décidée à fuir dès que l’occasion se présenterait.
— Je savais bien que je trouverais l’une de vous en cet endroit, ajouta-t-il.
Un sourire mauvais se dessina sur ses lèvres.
— Pensais-tu réellement pouvoir me vaincre ? Ne comprends-tu pas que votre résistance est aussi désespérée que celle de ces barbares face à Rome ?
Il secoua la tête.
— Réjouis-toi, lui dit-il. Tu as retrouvé le fragment de sceau que tu étais venue chercher. Et je veillerai à ce qu’il soit incinéré avec ta dépouille lorsque j’en aurai terminé avec toi…
Il la saisit par la gorge et, à la simple force du poignet, la releva pour la plaquer de nouveau contre l’arbre. Elle tenta vainement de se débattre, mais les doigts de Suetonius se resserrèrent sur sa gorge, l’empêchant de respirer. Elle dut lutter pour ne pas sombrer dans l’inconscience. Puis elle sentit l’autre main de son adversaire se poser entre ses cuisses.
— Mais auparavant, reprit-il, je crois que je vais te donner une petite leçon d’humilité.
Alex s’efforça de maîtriser la panique qui montait en elle et l’empêchait de réfléchir. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était presser le cristal de son bracelet. Malheureusement, son corps était comme paralysé. Horrifiée, elle vit Suetonius commencer à relever sa tunique.
— Je vais te montrer à quoi sert une femme, souffla-t-il d’une voix rauque.
Mais un sifflement se fit entendre alors et une flèche vint se planter dans le corps de Suetonius. La violence de l’impact fut telle qu’il lâcha brusquement Alex et recula de quelques pas. Tandis qu’elle s’efforçait de reprendre sa respiration, Alex vit Caradoc accourir dans leur direction.
— Blonwen ! s’écria-t-il en se rapprochant d’elle.
— Attention ! articula-t-elle. Derrière toi…
Caradoc se retourna en brandissant sa courte épée et constata que Suetonius venait d’arracher rageusement la flèche qu’il avait reçue et se dirigeait vers lui. Le druide frappa sans hésiter, mais son adversaire était plus rapide qu’il ne l’avait pensé et avait réussi sans mal à esquiver le coup.
Profitant de la surprise de Caradoc, Suetonius lui décocha un violent coup de poing qui le cueillit sous le menton et le fit basculer à la renverse. Tandis qu’il se redressait péniblement, le Centaurien dégaina son propre glaive et s’avança vers lui.
— Un peu d’exercice m’ouvrira l’appétit, railla-t-il. Ensuite, je ne ferai qu’une bouchée de ta misérable femelle…
— Il faudra d’abord me tuer, répliqua Caradoc.
Suetonius éclata d’un rire cruel.
— Mais telle est bien mon intention, mon jeune ami !
— Attention, Caradoc, articula Alex, terrifiée. Souviens-toi que ce n’est pas un être humain…
Suetonius passa à l’attaque à une vitesse prodigieuse. Caradoc eut tout juste le temps de reculer, mais le glaive du Centaurien dessina sur sa poitrine un sillon sanglant.
— C’est vrai, commenta ce dernier. Je ne suis pas un simple humain…
— Moi non plus, répliqua Caradoc en réprimant une grimace de souffrance. Je suis un druide au service du tout puissant Condatis. Qu’il me vienne en aide !
Caradoc tendit la main vers le ciel qui s’emplit brusquement de lourds nuages noirs. Un coup de tonnerre se fit entendre et une pluie battante se mit à tomber sur la colline au sommet de laquelle ils se trouvaient. Suetonius renversa la tête en arrière et rit de plus belle.
— Crois-tu que j’aie peur de l’eau ? ironisa-t-il. Ou espères-tu me faire rétrécir ?
Sans attendre la réponse de son adversaire, Suetonius attaqua de nouveau et toucha Caradoc au bras gauche, cette fois.
— La pluie n’est pas une arme, répondit celui-ci en reculant de nouveau. C’est un bouclier.
Alex ne tarda pas à comprendre ce qu’il voulait dire. Car l’intensité de l’averse redoubla, formant un véritable rideau liquide qui se déversait sur les deux hommes. Mais si l’eau brouillait la vision de Suetonius et rendait son pas moins sûr, elle paraissait n’avoir aucun effet sur Caradoc qui se mouvait avec plus de facilité encore qu’auparavant.
Elle reprit espoir, mais Suetonius secoua la tête.
— Assez joué, déclara-t-il avant de se lancer dans une série d’attaques parfaitement coordonnées et exécutées à une vitesse prodigieuse.
Malgré les conditions favorables qu’il avait créées, Caradoc n’était pas de taille à résister à un tel assaut. Il para les premiers coups, mais dut bientôt se contenter de reculer pour éviter la trajectoire mortelle de la lame de son adversaire.
Il ne tarda pas à être couvert d’une dizaine de blessures qui, bien que superficielles, contribuaient à l’affaiblir de plus en plus. Poussant son avantage, Suetonius redoubla d’énergie et parvint enfin à porter un coup décisif à son adversaire.
Son glaive s’enfonça profondément dans la cuisse de Caradoc qui poussa un hurlement de douleur et tomba à genoux. Il parvint de justesse à parer une nouvelle attaque avant de se redresser péniblement. Diminué physiquement, incapable de contre-attaquer, il se mit à reculer tandis que Suetonius multipliait les touches.
Caradoc finit par basculer en arrière et demeura étendu, haletant, le corps couvert de sang. Horrifiée, Alex contempla son amant étendu à moins d’un mètre d’elle et comprit que, si elle n’agissait pas rapidement, Suetonius l’achèverait sans pitié. Se redressant péniblement, elle plaqua son corps contre le sorbier.
— Je t’en prie, aide-moi, lui dit-elle. Prête-moi ta force !
Alex sentit un flot d’énergie s’insinuer en elle. Elle se tourna alors vers Suetonius qui levait déjà son glaive pour frapper Caradoc.
— Il est temps pour toi de rejoindre ton dieu des Eaux, lui dit-il.
Au moment où il allait abattre son arme, Alex projeta vers lui une décharge d’énergie pure qui lui arracha un cri de souffrance. Il s’effondra sur lui-même et elle en profita pour rejoindre Caradoc. Un simple coup d’œil aux blessures de son amant suffit à la convaincre qu’il était condamné.
Le cœur battant, elle glissa dans sa main le médaillon de Suetonius avant de détacher le bracelet ESC pour le lui mettre au poignet.
— Qu’est-ce que tu fais ? articula-t-il avec difficulté. Tu as besoin de cet objet pour retourner chez toi…
— Si je pars, tu mourras ici et il n’en est pas question ! répondit-elle. Dis à Carswell que je vais essayer de récupérer l’autre moitié du sceau. Lorsqu’ils t’auront remis sur pied, viens me rejoindre à la bergerie où sont cachées les filles de Boudicca…
Avant qu’il ne puisse protester, elle pressa le cristal qui ornait le bracelet ESC et se redressa. Suetonius s’était remis debout, lui aussi. Il considéra le druide d’un air suspicieux, comme s’il percevait que quelque chose d’anormal était en train de se produire.
De fait, la trame de l’espace-temps se déchira brusquement, entraînant Caradoc vers l’avenir. En le voyant disparaître, Suetonius ne put retenir un cri de rage. Il se jeta sur Alex et lui décocha un coup de poing si violent qu’il faillit lui briser la mâchoire.
— Où est-il ? lui demanda-t-il. Où l’as-tu envoyé ? Je veux le savoir !
— Tu peux rêver, articula Alex qui sentait le goût métallique du sang lui emplir la bouche.
Il la prit par les épaules, enfonçant profondément ses doigts dans la chair de la jeune femme.
— Quelle année ? gronda-t-il.
— Je ne te le dirai jamais.
Furieux, il la plaqua brutalement contre le sorbier. Le choc fut si violent qu’elle faillit s’évanouir.
— Très bien, articula-t-il. Dans ce cas, je n’aurai qu’à trouver la bergerie dont tu lui as parlé… Je tuerai Boudicca et je lui prendrai le fragment de sceau qu’elle détient. Puis je tuerai ton petit ami. Mais avant de te tuer, je compte bien finir ce que j’avais commencé avant que nous ne soyons interrompus…
Comprenant qu’il s’apprêtait à la violer, Alex ferma les yeux et tenta d’entrer en contact avec le sorbier.
— Entends-moi, lui dit-elle. Je suis Blonwen, prêtresse d’Andraste !
— Que veux-tu que cela me fasse ? répliqua Suetonius en relevant de nouveau sa tunique.
Elle sentit alors monter en elle une vague d’énergie tellurique.
— Que s’ouvrent les portes du sidh ! cria-t-elle. J’appelle à moi tous ceux qu’a tués Suetonius le Centaurien. Qu’ils s’avancent et acceptent le sacrifice que je leur offre !
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? gronda Suetonius.
Il dut alors sentir que quelque chose d’anormal s’était produit, car au lieu d’entrer en elle comme il s’apprêtait à le faire, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et découvrit la déchirure qui venait de s’ouvrir vers l’autre monde.
Une véritable armée de fantômes en sortit, entourée par l’étrange brume qui avait bien failli détruire l’âme d’Alex. L’assurance et la morgue du Centaurien disparurent instantanément, remplacées par une peur panique.
De toute évidence, il avait parfaitement conscience de la menace que représentaient les tentacules de ténèbres qui jaillissaient du sidh. Profitant de sa distraction, Alex alla ramasser l’épée de Caradoc qui gisait toujours à terre.
— Où est ton sacrifice, prêtresse d’Andraste ? demandèrent les morts.
Suetonius se tourna vers elle juste à temps pour voir fondre sur lui la lame qu’elle brandissait. Elle s’enfonça profondément dans sa gorge, faisant jaillir un flot de sang qui macula le sol.
— Voici votre sacrifice ! s’exclama-t-elle en désignant Suetonius qui venait de tomber à genoux.
Sans ciller, elle regarda les morts se jeter sur le Centaurien qui tenta vainement de leur échapper. Mais ils étaient bien trop nombreux à se presser autour de lui, avides de goûter au sang de cet ennemi tant haï. Lorsqu’il se mit à hurler de terreur et de souffrance mêlées, Alex se détourna enfin.
— Boudicca, tu es vengée, murmura-t-elle en se dirigeant d’un pas mal assuré vers le rocher sur lequel étaient posés ses vêtements.
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S’efforçant de ne pas penser à ce qu’il avait bien pu advenir de Caradoc, Alex s’habilla aussi rapidement que le lui permettait la douleur infligée par Suetonius. Sa mâchoire la faisait cruellement souffrir et elle était convaincue d’avoir plusieurs côtes cassées.
Au moins, la douleur l’empêchait de succomber à l’étrange sensation de vertige qui s’était emparée d’elle. Elle avait l’impression que sa vision était brouillée, comme si elle contemplait ce qui l’entourait à travers un tunnel empli de brume.
Peut-être souffrait-elle d’une forme de commotion ou de contusion cérébrale. Mais cela n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait à ses yeux, pour le moment, c’était de retrouver au plus vite le médaillon de Boudicca.
Après avoir jeté un dernier coup d’œil au corps du Centaurien qui gisait sur le sol, entièrement vidé de son sang, Alex entreprit de descendre de la colline qu’elle avait gravie à la suite d’Aedan. Elle finit par retrouver l’endroit où elle avait dû abandonner sa monture et constata avec soulagement que celle-ci était toujours là.
Péniblement, Alex se hissa en selle et commença à suivre le sentier qui devait la conduire à l’entrée de la vallée, non loin de l’endroit où les Celtes avaient installé leur barricade suicidaire.
Lorsqu’elle émergea enfin des bois, le soleil déclinait déjà à l’horizon et les combats avaient cessé. Alex descendit de cheval et contempla avec horreur le champ de bataille jonché de milliers de cadavres.
Au milieu de cette immense plaine parfaitement silencieuse ne se mouvaient que quelques charognards et des soldats romains qui détroussaient les cadavres. Mais Alex discernait aussi ce qu’eux ne pouvaient voir : des centaines, des milliers d’âmes qui erraient ça et là, paraissant aussi désespérées que perdues.
— Vous êtes si nombreux, murmura-t-elle.
Tu dois les guider jusqu’à moi.
Elle frissonna, reconnaissant la voix de sa déesse. Elle se sentait bien trop épuisée pour faire ce qu’Andraste lui demandait mais elle n’avait pas le choix. En tant que prêtresse, elle se devait d’obéir.
Descendant de cheval, elle s’approcha donc du plus grand chêne qu’elle put trouver et posa sa main contre son tronc.
— J’ai besoin de ton aide, lui dit-elle. Je dois ouvrir une porte vers l’autre monde pour guider ces âmes jusqu’à ma déesse, Andraste.
Le pouvoir l’envahit de nouveau et elle s’étonna de la facilité avec laquelle elle parvenait désormais à l’invoquer. Devant elle s’ouvrit une large déchirure donnant sur l’autre monde.
— Esprits des Icenis, venez à moi ! appela-t-elle.
Sa voix lui parut étrange. Amplifiée par le chêne, elle résonna sur le champ de bataille comme la lamentation d’une banshee tout droit sortie des profondeurs du sidh. En l’entendant, la plupart des Romains se figèrent brusquement et jetèrent un regard inquiet dans sa direction.
Certains firent un signe pour conjurer le mauvais sort. Alex vit avec satisfaction que plusieurs d’entre eux mettaient fin à leur pillage pour se replier prudemment vers leurs lignes.
Surprise, elle constata qu’aucun d’eux ne semblait l’apercevoir.
Les esprits des Celtes, en revanche, s’étaient rassemblés autour d’elle. Elle les considéra avec compassion et leur sourit.
— Je suis Blonwen, prêtresse d’Andraste, leur dit-elle. Je suis venue vous dire de la part de la déesse que vous vous êtes bien battus. Ma maîtresse est fière de vous et a hâte que vous la rejoigniez dans les prairies célestes. Abandonnez ici votre tristesse et vos regrets, et franchissez cette porte pour aller la retrouver.
Sans hésiter, les Icenis s’avancèrent vers la porte à travers laquelle ils s’engouffrèrent tour à tour. Certains d’entre eux lui adressaient de petits saluts de la tête, d’autres la remerciaient pour son aide. Seule une silhouette se tenait à l’écart de cette foule, observant tristement la scène.
— Boudicca, murmura Alex. Ainsi, toi aussi tu es morte ?
— Oui, soupira la reine. J’ai échoué comme tu l’avais prédit.
Alex secoua la tête.
— Tu n’as rien à te reprocher, lui assura-t-elle. Tu as su rendre l’espoir à ton peuple. Et ceux qui sont tombés aujourd’hui sont morts en hommes et en femmes libres.
— Crois-tu réellement que cela suffise à me consoler ? Regarde ce champ de bataille. Est-ce là tout ce que je laisserai de moi sur cette terre ?
— Je peux te promettre que ce n’est pas ce que l’histoire retiendra de toi, déclara Alex. Je le sais d’autant mieux que je suis venue du futur. A mon époque, on se souvient de toi comme d’une héroïne, l’une des rares personnes à avoir osé se dresser contre le pouvoir de Rome.
— Est-ce là que tu as emmené mes filles ? Dans l’avenir ?
Alex n’aurait su dire ce qu’il adviendrait de Mirain et Una. Si elle avait retenu l’outrage dont elles avaient fait l’objet, l’histoire demeurait muette quant à leur destin.
— C’est Caradoc qui a mis tes filles en sécurité, répondit-elle.
La reine hocha tristement la tête.
— Dis-moi, Blonwen, est-ce que dans l’avenir les Celtes vivent libres ?
— La domination de Rome ne durera qu’un temps, lui assura Alex. Les habitants de cette île redeviendront un peuple libre et fier. Et ton exemple les inspirera bien souvent lorsque leur pays sera menacé, ajouta-t-elle en pensant à la résistance acharnée de l’Angleterre contre l’Allemagne nazie.
Un pâle sourire se dessina sur les lèvres de la reine.
— Tant mieux, souffla-t-elle.
— Tu peux encore aider ton peuple dans l’avenir, ajouta Alex. Tous les peuples du monde, en réalité. Il te suffit pour cela de me dire où se trouve ton torque. Il possède de puissants pouvoirs magiques dont nous avons besoin pour nous défendre contre de nouveaux ennemis.
— Le torque sera brûlé avec mon corps sur le bûcher funéraire qu’ont construit les survivants.
— Où se trouve-t-il ?
Boudicca désigna l’ouest.
— Traverse cette forêt et tu atteindras la côte. C’est là que se sont réunis ceux qui ont réussi à fuir ce carnage.
— Il faut que je te quitte, déclara Alex. Je dois récupérer le torque avant qu’il ne soit détruit par les flammes. Adieu, Boudicca.
— Je devrais peut-être venir avec toi, prêtresse.
— Non, répondit Alex sans hésiter. Ta mission sur cette terre est achevée. Il est temps pour toi de rejoindre la déesse. Tu as donné ta vie pour la liberté, alors ne laisse pas ce qui s’est passé ici te rendre prisonnière du passé.
Boudicca s’inclina devant elle.
— Je suivrai ton conseil, Blonwen. Quant à toi, peut-être devrais-tu demeurer ici encore un peu. Je suis certaine que les rescapés auront besoin de ton soutien. Adieu, prêtresse. Et merci encore pour tout ce que tu as fait pour moi.
Sur ce, Boudicca se détourna et gagna la porte qui menait vers l’autre monde. Elle fut la dernière à la franchir et la déchirure se referma derrière elle. Convaincue d’avoir accompli son devoir, Alex enfourcha de nouveau sa monture et s’élança vers l’ouest en espérant qu’il n’était pas trop tard…
*  *  *
Apparemment, les habitants de l’avenir étaient parvenus à domestiquer la lumière du soleil pour la faire briller dans leurs maisons. C’est du moins la réflexion que se fit Caradoc lorsqu’il se retrouva assis sur une chaise au beau milieu d’une pièce baignée d’une clarté aveuglante.
Lorsque sa vue s’y adapta enfin, il aperçut par-delà la paroi transparente qui lui faisait face des hommes et des femmes vêtus d’étrange façon qui s’activaient autour d’objets mystérieux. Tous semblaient en proie à la panique et à l’incompréhension, ce qui ne l’étonna pas outre mesure.
Ils attendaient probablement Blonwen et avaient dû être surpris de voir apparaître à sa place un druide couvert de sang. Finalement, deux personnes entrèrent dans la pièce où il se trouvait. S’il fallait en croire leur carrure, ce devait être des guerriers. Ils l’assaillirent de questions dans une langue qui lui était inconnue.
Caradoc secoua la tête en signe d’incompréhension. Mais ce simple geste éveilla en lui une atroce sensation de vertige.
Qui es-tu ? fit alors une voix dans sa tête.
Rouvrant les yeux, Caradoc chercha qui pouvait s’adresser à lui par la pensée. Il aperçut alors une jeune femme qui se tenait derrière les deux guerriers et le contemplait attentivement. Son calme et sa gravité contrastaient avec l’agitation ambiante. Et Caradoc sentit qu’elle possédait un pouvoir magique bien supérieur à celui de la plupart des druides qu’il avait connus.
— Carswell ? articula-t-il.
C’est bien mon nom.
— Blonwen m’a demandé de te remettre ceci, dit-il en lui tendant le médaillon de Suetonius. Mais tu dois me renvoyer auprès d’elle. Elle est en danger !
La jeune femme lui prit le médaillon et l’observa attentivement.
— Il manque l’autre partie, articula Caradoc. Blonwen veut aller la récupérer, mais elle n’y parviendra jamais sans mon aide. Renvoyez-moi dans le passé. Il est peut-être déjà trop tard !
C’est impossible. Tu es gravement blessé. Si nous ne te soignons pas rapidement, tu ne seras d’aucune aide à Blonwen ni à qui que ce soit d’autre, d’ailleurs.
— Mais nous n’avons pas le temps…, protesta faiblement Caradoc.
Le temps n’est pas un problème, guerrier.
Caradoc la considéra avec stupeur.
Comment t’appelles-tu ?
— Caradoc, fils d’Eilwen. Je suis un druide de la tribu des Icenis.
Très bien, Caradoc. Nous allons nous occuper de toi.
Une autre femme s’avança alors vers lui en brandissant une petite fiole munie d’une fine aiguille. A sa grande surprise, elle lui enfonça celle-ci dans le bras. Il essaya de la repousser, mais il était déjà trop tard.
Tout se passera bien, lui assura Carswell tandis qu’il sombrait dans l’inconscience.
*  *  *
Lorsque Alex parvint enfin en vue du campement de fortune qu’avaient installé les rescapés des Icenis, elle était sur le point de défaillir. L’inexplicable faiblesse qu’elle avait éprouvée après avoir échappé à Suetonius semblait avoir redoublé, et sa vue était plus trouble encore qu’auparavant.
Elle avait l’impression d’évoluer au sein d’un épais brouillard, et il lui fallut un certain temps pour reconnaître les guerriers qui s’étaient portés à son secours.
— Neill ? murmura-t-elle à l’intention de celui qui se trouvait le plus près d’elle. C’est bien toi ?
Sa voix avait toujours cette tonalité étrange, comme si elle provenait de très loin.
— Oui, prêtresse, répondit Neill en la contemplant d’un air inquiet. Laisse-moi t’aider.
Alex hocha la tête et se laissa glisser au bas de sa monture. Le guerrier la souleva alors avec une facilité déconcertante. De fait, elle avait l’impression de ne pas peser beaucoup plus lourd qu’un fétu de paille.
— Qu’on apporte de l’eau pour la prêtresse ! s’exclama Neill.
Quelques instants plus tard, quelqu’un lui présenta une gourde et l’aida à avaler quelques gorgées.
— Nous étions sûrs que tu viendrais, lui dit Neill. Nous savions que tu guiderais notre reine vers l’autre monde.
— Je l’ai déjà fait, répondit-elle faiblement.
Neill la considéra avec étonnement.
— Mais nous n’avons pas encore allumé le bûcher, objecta-t-il.
Comme il prononçait ces mots, Alex se rappela ce qu’elle était venue faire là. Relevant la tête, elle aperçut le grand tas de bois sur lequel reposait le corps de Boudicca, défunte reine des Icenis. Le torque symbolisant son pouvoir se trouvait toujours à son cou.
Autour du bûcher étaient réunis quelques dizaines de survivants. La plupart d’entre eux étaient blessés et tous la contemplaient attentivement, attendant probablement qu’elle procède aux rites de l’enterrement.
— Vous ne devez pas brûler le torque de la reine, articula-t-elle d’une voix très rauque.
— Mais prêtresse, protesta Neill, la reine ne l’a transmis à personne avant de boire le poison. Elle nous a demandé de fuir et de remonter dans le Nord, au pays des Pictes, pour y trouver une terre où nous pourrions être libres. Les Icenis n’existent plus et le torque n’a plus de raison d’être.
— Tu te trompes. Boudicca voulait me le donner.
— Mais tu n’es pas de sang royal, protesta Neill, choqué.
— Le torque n’est pas pour moi, répondit Alex. Je n’ai aucune envie de devenir reine. Mais je dois l’emporter dans l’avenir…
Alex s’interrompit en avisant le regard compatissant de Neill. Apparemment, il pensait qu’elle était en train de déraisonner.
— Ecoute, Blonwen, lui dit-il, comme nous tous, tu es sous le choc après ce qui vient de se passer. Mais nous devons respecter la tradition. La reine n’a pas transmis le torque avant de mourir et aucun de ses héritiers naturels n’est plus de ce monde. Il doit donc être détruit. Telle est la loi de la déesse.
— Mais les filles de Boudicca sont en vie, rétorqua Alex.
— La reine était persuadée qu’elles étaient mortes, objecta Neill. Nous devons respecter ses dernières volontés.
— Vous commettez une grave erreur, protesta faiblement Alex.
Elle avait de plus en plus de mal à lutter contre la sensation de vertige qui l’habitait. Neill lui jeta un regard désolé avant de se tourner vers les autres rescapés.
— Allumez le bûcher ! ordonna-t-il. Les Romains se sont certainement lancés à la poursuite d’éventuels survivants. Je ne veux pas que le corps de la reine tombe entre leurs mains. La souffrance a fait perdre la raison à notre prêtresse, et nous devrons nous contenter de prier la déesse nous-mêmes.
Deux guerriers s’emparèrent de torches qu’ils allumèrent et jetèrent au pied du bûcher funéraire. Alex aurait voulu les en empêcher, mais elle était si faible, à présent, qu’elle ne parvenait plus à tenir sur ses jambes. Et elle n’avait même pas la force de se traîner jusqu’à l’arbre le plus proche pour y puiser un peu d’énergie.
— Je t’en supplie, Andraste, articula-t-elle. Fais quelque chose…
— Guerriers de Boudicca, vous vous trompez ! Tous les héritiers de la reine ne sont pas morts. Me reconnaissez-vous comme l’un d’eux ?
Stupéfaite, Alex se retourna et vit Caradoc s’avancer vers eux.
— Personne ne peut le nier, répondit Neill.
Une vague d’approbation confirma ses dires. Sans attendre, Caradoc courut jusqu’au bûcher de Boudicca et lui retira son torque pour l’attacher autour de son propre cou. Les guerriers l’acclamèrent alors comme leur nouveau roi, mais il les interrompit d’un geste.
— Préparez-vous à partir, leur dit-il. Nous devons gagner les collines avant la tombée de la nuit.
Pendant que les rescapés s’activaient, Caradoc rejoignit Alex qu’il souleva entre ses bras. A grands pas, il se dirigea vers le petit bois qui se trouvait à quelques centaines de mètres du rivage et y pénétra. Lorsqu’il fut certain que nul ne pourrait les voir, il déposa Alex sur le sol recouvert de mousse.
Elle parvint à lui décocher un pâle sourire.
— Tu es guéri, lui dit-elle.
— Oui. Carswell m’a fait soigner avant de me renvoyer ici.
— Tu es revenu juste à temps.
— On dirait, acquiesça-t-il. Mais que t’est-il arrivé ?
— Après t’avoir envoyé dans l’avenir, j’ai appelé les morts qui se sont chargés de Suetonius. Puis j’ai ouvert une porte vers le sidh pour que les âmes de la reine et de ses guerriers puissent rejoindre Andraste…
— Je comprends à présent pourquoi tu es si faible. Je suis sûr que tu ne t’es pas restaurée.
Prise en faute, Alex détourna les yeux. Combien de fois lui avait-il répété qu’elle devait se reconnecter avec le monde réel après avoir utilisé sa magie ?
— Mange et bois dès que tu seras de retour dans le futur, lui conseilla-t-il. Tu retrouveras rapidement tes forces.
Il retira le torque de la reine et, à l’aide de sa dague, ôta le morceau du sceau galactique qui y était enchâssé. Il le tendit alors à Alex avant de lui donner le bracelet ESC.
— Il est temps de rentrer chez toi, à présent, déclara-t-il.
— Très bien, acquiesça-t-elle. Je vais rendre le médaillon à Carswell et manger un peu. Où et quand veux-tu que je te retrouve ensuite ?
Caradoc la regarda droit dans les yeux et secoua la tête.
— Il n’y aura pas d’ensuite, lui dit-il. Ce monde n’est pas le tien, Alexandra. Quant à moi, je vais sans doute passer les années qui viennent à fuir les Romains et à me cacher. Ce n’est pas une vie pour toi. Tu ne tiendrais jamais le coup.
— Tu te trompes, protesta-t-elle. Je suis plus forte que tu ne le crois. Ne l’ai-je pas prouvé, aujourd’hui ?
— Regarde-toi, Alexandra. Tu es quasiment morte !
— Pourquoi m’appelles-tu ainsi ? lui demanda-t-elle, blessée par la froideur dont il faisait preuve.
— Parce que c’est ton nom. Tu es Alexandra Patton et tu n’as pas ta place ici. Je suis désolé… Je ne voulais pas te blesser. Je n’aurais sans doute pas dû laisser les choses aller aussi loin entre nous. Je ne veux pas que tu reviennes, Alexandra. Tu serais un fardeau pour nous tous et, en te protégeant, je me mettrais en danger. Mieux vaut rompre nos fiançailles aujourd’hui plutôt que de finir par maudire le jour où nous nous sommes rencontrés. Adieu, Alexandra Patton. J’espère que tu trouveras le bonheur dans ton monde.
Sur ce, il pressa le cristal du bracelet ESC et s’éloigna sans même lui faire l’aumône d’un regard.
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Appuyée contre le tronc ridé d’un micocoulier, Alexandra regardait le soleil se coucher sur la plaine verdoyante.
— Je crois que je pourrai réapprendre à être heureuse ici, murmura-t-elle.
— Et moi, je crois que tu devrais retourner auprès de ce druide.
Alex poussa un soupir résigné et ne prit même pas la peine de se retourner vers Andred qui venait de se matérialiser à ses côtés.
— Tu es donc revenue, dit-elle.
— Oui. Et je suis surprise de te trouver toujours ici. Je pensais vraiment que tu serais repartie dans le passé.
— Je croyais pourtant avoir été claire à ce sujet.
— C’est bien pour cela que je t’ai laissé un mois de réflexion. Je pensais que tu te calmerais et que tu recouvrerais tes esprits. Mais apparemment, je me suis trompée.
— Effectivement. Pourrions-nous parler d’autre chose, à présent ?
— Mais c’est de cela dont je veux te parler, insista le fantôme.
— Et moi qui croyais que tu étais enfin partie pour l’autre monde.
— Je ne partirai pas tant que tu resteras ici !
— C’est absurde, Andred. Tu serais bien plus heureuse dans le sidh, je t’assure.
— Je le sais bien, Blonwen…
— Je t’ai demandé de ne plus m’appeler comme cela ! s’emporta Alex.
— C’est pourtant ton véritable nom.
— Tu te trompes. C’est un nom que j’ai inventé, un pseudonyme que je me suis donné pour cette mission.
— Dois-je te rappeler que tu ne l’as pas choisi au hasard et qu’il t’a été inspiré par Caradoc que tu avais vu en rêve ?
— Et alors ?
— Pourquoi crois-tu qu’il te suppliait de revenir, dans ce rêve ?
— Ne sois pas absurde…
— Absurde, moi ? Mais c’est toi qui refuses de voir la réalité en face ! Caradoc et toi êtes faits l’un pour l’autre.
— Si je t’entends encore une fois parler d’âmes sœurs, je t’envoie de force dans l’autre monde ! s’exclama Alex, hors d’elle. Quant à Caradoc, il m’a dit qu’il ne voulait pas de moi, que je serais un fardeau pour lui.
— Et moi qui te prenais pour une femme intelligente ! s’exclama Andred en levant les yeux au ciel.
— Crois-moi, ce qui serait stupide, ce serait de retourner là-bas pour l’entendre répéter qu’il n’a pas besoin de moi.
— Je suis sûre qu’il ne le ferait pas.
— C’est ce que j’ai cru, au début, admit Alex. J’ai pensé qu’il m’avait renvoyée ici parce qu’il avait peur pour moi, parce qu’il voulait me protéger. Alors j’ai demandé à Athéna ce que l’on savait de lui. Elle s’était déjà renseignée à son sujet pendant qu’il était à l’hôpital et avait découvert qu’il avait survécu à la bataille contre Suetonius et était devenu roi des Icenis. Il a fini par se faire capturer. Mais le nouveau gouverneur de l’île avait reçu comme consigne d’apaiser la population locale et d’éviter de provoquer de nouvelles révoltes. Caradoc a donc été envoyé à Rome où il a vécu en liberté surveillée chez une veuve fortunée. Lors de son procès, il s’est engagé à ne jamais prendre les armes contre Rome. Il a donc été libéré et autorisé à repartir vivre en Angleterre. L’histoire a même retenu qu’au passage il avait pu épouser la veuve chez qui il avait vécu pendant ces sept années passées à Rome…
Alex fusilla Andred du regard.
— Il s’est débarrassé de moi et va épouser une Romaine fortunée, articula-t-elle.
Malgré le temps qui s’était écoulé depuis qu’elle avait découvert ces informations, l’énoncé des faits était toujours aussi douloureux.
— T’es-tu seulement renseignée au sujet de cette femme ? lui demanda Andred.
— Pourquoi voudrais-tu que je fasse une chose pareille ? Je n’ai aucune envie d’en savoir plus au sujet son épouse, crois-moi !
— Est-ce qu’ils ont eu des enfants ensemble ?
— Oui.
— Sais-tu que deux de ces enfants ont en réalité été adoptés ?
Alex jeta un coup d’œil étonné à Andred.
— Je l’ignorais, reconnut-elle.
— Il s’agissait de deux filles…
— Caradoc a peut-être emmené Una et Mirain à Rome avec lui. Si c’est le cas, je suis heureuse pour elles. Je les aimais beaucoup. Mais je ne vois pas ce que cela change.
— Je trouve juste étonnant que cette Romaine ait accepté d’adopter deux barbares, filles d’une reine qui s’était élevée contre son propre peuple.
— Peut-être n’était-elle pas au courant.
— Imagines-tu vraiment que Mirain aurait caché sa parenté ? objecta Andred. Si j’en crois ce que tu m’as raconté à son sujet, cela paraît peu probable.
— Mais où veux-tu en venir ? s’exclama Alex, agacée par cet interrogatoire.
— Ne t’es-tu pas dit que cette mystérieuse veuve n’était peut-être pas romaine, qu’elle n’était peut-être pas veuve et qu’elle n’était peut-être même pas née au premier siècle après Jésus-Christ ?
Alex considéra Andred avec stupeur.
— Tu ne crois tout de même pas qu’il puisse s’agir de moi ? s’exclama-t-elle.
— Pourquoi pas ?
— Mais parce que c’est absurde !
— Aussi absurde qu’une mystérieuse veuve romaine qui se propose de loger un prisonnier politique, qui l’épouse et adopte les filles de sa cousine ? Une telle attitude paraît pour le moins incongrue, certains iraient peut-être jusqu’à dire « anachronique »…
Alex ne répondit pas, bien trop ébahie par l’énormité de cette hypothèse pour émettre le moindre commentaire.
— Je sais que cela ne prouve rien, poursuivit Andred. Mais j’aimerais tout de même souligner un détail qui semble t’échapper complètement. D’après ce que tu m’as raconté, lorsqu’elle a fait de toi sa prêtresse, Andraste savait que Caradoc et toi vous vous aimiez. Or il ne s’agit pas d’une simple mortelle mais d’une déesse qui a proclamé devant toi son amour de la vérité. Crois-tu vraiment que Caradoc aurait pu la berner ? Qu’il aurait pu lui faire croire qu’il t’aimait alors que ce n’était pas vrai ?
— Bien sûr que non, souffla Alex, le cœur battant.
— Il lui était par contre beaucoup plus facile de te mentir à toi pour te protéger.
— Il faut que j’appelle Athéna !
Ce serait un bon début…
Alex se figea, contemplant Andred qui la considérait à présent avec un sourire légèrement moqueur.
— Qui es-tu vraiment, Andred ? articula-t-elle.
Celle-ci leva la main et Alex vit se dessiner sur sa paume une spirale en tout point semblable à celle qui ornait désormais la sienne.
Ne reconnais-tu donc pas celle que tu sers ?
— Andraste ? murmura Alex en tombant à genoux.
Les mortels sont vraiment incorrigibles. Je me demande parfois ce que vous deviendriez si les dieux n’étaient pas là pour veiller sur vous…
*  *  *
L’inévitable avait fini par se produire, songea Caradoc en observant la campagne romaine qui défilait au rythme lent du chariot à l’arrière duquel il était assis. Il était prisonnier de ceux qu’il avait combattus sans relâche durant près d’un an…
Si ses ennemis n’avaient pas capturé ses deux filles adoptives en même temps que lui, il se serait probablement donné la mort. Mais en découvrant combien il tenait à elles, les Romains avaient décidé de les utiliser comme otages pour le forcer à coopérer.
Bien sûr, il avait refusé de signer un traité de paix au nom de son peuple. Mais il avait dû se résigner à vivre en liberté surveillée et promettre solennellement de ne plus jamais prendre les armes contre Rome.
La vie d’Una et de Mirain valaient bien ces quelques concessions, même s’il se faisait parfois la désagréable impression d’avoir trahi Boudicca et la cause pour laquelle elle avait accepté de mourir.
— Voici ta nouvelle maison, Caradoc, déclara le centurion qui avait été chargé de l’escorter jusqu’à la résidence surveillée où les Romains avaient décidé de l’installer.
Levant les yeux, Caradoc constata qu’ils étaient parvenus devant une très belle villa entourée de vignes. En d’autres circonstances, il aurait certainement admiré la beauté de ces lieux. Mais à ses yeux, il ne s’agissait que d’une cage dorée.
— Ne fais pas cette tête, lui dit le centurion en souriant. Tu pourrais croupir dans les geôles de la prison centrale, en ce moment même.
Caradoc se contenta de hocher la tête. Comme la plupart des gens, le centurion qui l’escortait devait penser que la veuve qui avait accepté de l’héberger espérait faire de lui son amant. Mais il était bien décidé à ne pas donner à cette femme une telle satisfaction.
Car si sa liberté n’était plus qu’un lointain souvenir, il entendait bien garder son honneur.
Il suivit le centurion jusqu’à la porte. Un serviteur leur ouvrit aussitôt et ils pénétrèrent dans une vaste entrée au milieu de laquelle se dressait une magnifique fontaine. A travers la double porte qui s’ouvrait sur l’atrium central, Caradoc en aperçut une autre.
— Il paraît que la propriétaire a fait installer des fontaines, des bassins et des vasques un peu partout dans la maison, lui souffla le centurion. C’est pour cela que les gens du coin la surnomment « la villa de Neptune »…
Caradoc sentit les battements de son cœur s’emballer. Il se demanda si Condatis n’était pas à l’œuvre dans cette histoire. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas prié son dieu tutélaire ou fait appel à lui.
Un an très précisément…
Caradoc détourna son visage de façon que le centurion ne puisse voir l’émotion qui devait se lire dans son regard en cet instant. Après tout ce temps, le souvenir de Blonwen était toujours aussi douloureux.
Pourtant, il ne regrettait pas de l’avoir renvoyée dans son monde d’origine. Car en découvrant à quoi ressemblait l’époque d’où elle venait, il avait compris que la vie qu’il lui offrirait ne pourrait jamais égaler la sienne.
Il ne s’était d’ailleurs pas trompé : durant plus d’un an, les Icenis avaient vécu en fugitifs, traqués sans cesse par les légions romaines, vivant le plus souvent tapis au fond des bois comme des bêtes sauvages, craignant toujours d’être trahis ou dénoncés par les autres tribus.
Puis il avait été capturé et jeté en prison. On avait menacé de tuer ses filles adoptives s’il refusait de coopérer. Les Romains le considéraient comme un prisonnier et les Celtes comme un traître.
Quelle place y avait-il dans une telle existence pour la femme qu’il aimait et qu’il aimerait probablement jusqu’au jour de sa mort ?
Il regrettait seulement de ne pas avoir envoyé Una et Mirain dans l’avenir avec elle. Elles n’avaient pas mérité la vie misérable qui était la leur depuis la mort de leur mère.
Et si elles avaient souvent répété à leur père adoptif que le plus important pour elles était de demeurer à ses côtés, il était convaincu que c’était juste une façon pour elles de lui remonter le moral.
— Ma maîtresse va te recevoir.
Arraché à ses sombres pensées, Caradoc s’aperçut que c’était à lui qu’on parlait. L’homme qui venait de prononcer ces mots était un géant noir qui, lui aussi, avait dû naître bien loin de cet endroit. Sans doute s’agissait-il d’un esclave appartenant à la propriétaire des lieux.
Caradoc se répéta que rien ne saurait jamais le convaincre de renier l’engagement qu’il avait pris vis-à-vis de Blonwen. Lorsqu’il avait prétendu vouloir rompre leurs fiançailles, il avait d’ailleurs pris garde à employer le prénom d’Alexandra et non celui de la prêtresse qu’il avait pris pour femme.
Il lui resterait donc fidèle jusqu’à la fin.
— Très bien, répondit-il à l’homme couleur d’ébène. Conduis-moi jusqu’à elle.
Le centurion fit mine de le suivre, mais le géant secoua la tête.
— Pas toi, lui dit-il. Ma maîtresse a été très claire sur ce point : elle ne veut voir que le Celte.
— Mais je suis responsable de lui, objecta le centurion. Je ne voudrais pas qu’il arrive le moindre problème.
— Ta conscience professionnelle te fait honneur, répondit le géant. Mais ne t’inquiète pas : tu ne saurais être tenu pour responsable de ce qui se passera ici. Caradoc est notre hôte, à présent, et plus ton prisonnier.
— Très bien, dit le centurion en s’inclinant. Dans ce cas, je vais repartir pour la ville. Bonne chance, Caradoc.
— A toi aussi, répondit ce dernier.
— Suis-moi, lui dit alors le géant.
Il ouvrit une porte qui conduisait à un vaste salon richement décoré. Il n’y avait cependant pas trace de la maîtresse de maison. Son guide désigna alors une porte.
— C’est par ici.
Caradoc hocha la tête, poussa le battant et pénétra dans une chambre à coucher plongée dans la pénombre. Seul un rai de lumière filtrant à travers les lourdes tentures de la fenêtre permettait de distinguer les différents meubles.
Sur une chaise, Caradoc avisa la silhouette d’une femme vêtue d’une robe sombre et qui lui tournait le dos.
— Bonjour, lui dit-il d’une voix hésitante. Vous devez être celle qui a proposé de m’offrir un toit durant mon séjour forcé dans ce pays. Je vous en sais gré. Mais avant d’accepter votre hospitalité, je tiens à être clair avec vous. Certains bruits courent déjà au sujet de nos relations futures. Mais en aucun cas je ne saurais être pour vous autre chose qu’un ami. Je suis fiancé à une femme que j’aime plus que tout au monde et je ne trahirai pas sa mémoire.
— Dans ce cas, pourquoi m’as-tu éloignée de toi, Caradoc ? lui demanda son hôtesse.
En entendant le son de sa voix, il frissonna.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-il.
La femme se retourna et, malgré la pénombre, il reconnut immédiatement ce visage qui le poursuivait chaque nuit dans ses rêves.
— Pourquoi m’as-tu éloignée ? répéta-t-elle.
— Parce que je voulais te protéger, articula Caradoc. Parce que je ne voulais pas que tu souffres à cause de moi.
— Tu n’es qu’un idiot, Caradoc ap Eilwen. Tu m’as fait plus de mal en me renvoyant que tu n’aurais pu le faire en m’acceptant à tes côtés.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Et je t’assure que cela n’a pas été facile pour moi non plus. Lorsque tu as disparu, j’ai compris que j’avais perdu une partie de moi.
— Mais grâce à la déesse, tu m’as retrouvée, lui dit-elle en se levant pour s’approcher de lui.
La gorge étreinte par une émotion presque insoutenable, Caradoc la serra contre lui de toutes ses forces.
— Si tu savais comme tu m’as manqué, lui dit-il avant de couvrir son visage de baisers.
Alex éclata d’un rire de pur bonheur que son désir pour lui en cet instant rendait légèrement rauque.
— Est-ce que tu es revenue pour de bon ? lui demanda Caradoc.
Elle leva les bras de façon à lui montrer qu’elle ne portait pas de bracelet ESC.
— Plus d’un an s’est écoulé depuis nos fiançailles, lui rappela-t-elle. Et j’ai décidé d’accepter ta proposition de mariage. Je veux vivre à tes côtés jusqu’à ce que la mort nous sépare.
— Et lorsque le premier de nous deux mourra, il ira attendre l’autre dans la clairière d’Andraste, ajouta Caradoc qui sentait son cœur prêt à éclater de joie.
Tandis qu’ils se dévoraient de baisers, la déesse qui avait pris la forme d’un oiseau pour assister à la scène s’envola du rebord de la fenêtre sur lequel elle était posée.
Ainsi qu’elle l’avait confié à Alex, les mortels étaient vraiment incorrigibles. Mais c’était peut-être pour cette raison que les dieux ne se lasseraient jamais d’eux…
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Envoyée dans le passé pour chercher un sceau aux
fantastiques pouvoirs, Alexandra se retrouve en terre
celte, a I'époque des druides. La, grace a ses pouvoirs
psychiques, elle n‘a aucun mal a se faire passer pour une
puissante prétresse aupres de ce peuple profondément
mystique. Mais un jour, au cours d'une cérémonie sacrée,
elle a la sensation inquiétante d’une intrusion dans son
esprit. Parcourant la foule des yeux, elle croise alors le
regard d'un homme qu’elle n'a encore jamais vu. Appuyé
contre un arbre, dans une attitude arrogante et désinvolte,
il ne la quitte pas des yeux et semble lui dire : « Je sais
d’ou tu viens, je sais Qui tu s »...
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